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La seduta è aperta alle ore 2 pomeridiane. 
c a h i ha p&o i io , segretario, dà lettura dei rerbali delle 

due tornate precedenti. 
CAVALLINI , segretario, dà lettura del seguente sunto 

delta petizioni ultimamente presentate alla Camera: 
5786. Vari Cons oli delegati e molti abitanti della Savoia, 

inviano una petizione identica a quella portante il numero 
5656, per ottenere diminuiti i diritti di dogana. 

5787. Puggioni Francesco, di Cagliari, narrando che nella 
notte del il  corrente, mentre si restituiva a casa, fu arre-
stato da una pattuglia di carabinieri e di cavalleggieri, e che 
quantunque indossasse la divisa della guardia nazionale, fu 
ammanettato e tradotto in un corpo di guardia, da cui non 
venne rilasciato che alle ore 11 del giorno successivo, chiede 
s'inviti il Governo a far rispettare anche in quella città l ' in-
violabilità personale. 

5788. Molti operai fabbri ferrai, nell'addurre che la sola 
cagione per cui in questi giorni, mentre il Piemonte viene 
coperto da una rete di strade ferrate, trovansi ridotti alla 
inerzia e alla miseria per difetto di lavoro, si è l'egoismo 
degl'imprenditori che traggono tutti i materiali dall'estero, 
chiedono che il Governo, onde provvedere al benessere 
delle classi industriali, prescriva agl'imprenditori nei capi-
toli di appalto che i lavori debbansi eseguire in paese. 

ATTI DITEMI , 

PBRRIDEKTK . La Camera non essendo in numerosi farà 
l'appello nominale, e i nomi degli assenti saranno iscritti nel 
foglio ufficiale. 

(Si procede all'appello nominale dal quale risultano man-
canti i seguenti deputali: 

Angius — Daino — Barbavara — Bella — Bellone — 
Benso Gaspare — Benso Giacomo — Berghini — Bertolini 
Bianchetti —Bon-Compagni — Battone — Brofferio — Bron-
zini — Cagnone — Carla — Chapperon — Chenal — Chiarie 
— Chiò — Correnti — D'Aviernoz— D'Azeglio — Daziarli 
— Delivet — Demartinei — Davillette - Duraudo - Farina 

M. — Ferraris — Fiorito — Fois —- Galli — Galvagno — 
Garbarmi — Gavotti — Ghiglini — Gianoglio — Jacque-
tnoud — Jacquier — Justin — La Marinara — Mantelli — 
Marongiu — Marco — Mellana — Michelini — Mollarci —-
Nieddu — Paleocapa —- Palluel — Parent — Pernigott» — 
Piccon — Pissard — Polliotti— Ponza di San Martino — 
Radice — Riccardi — Ricci Giuseppe — Rocci — Roverizio 
— Rusca — Sauli D-uniaao — Siotto Pìntor — Serpi —» 
Sp;«no — Trotti — Tuveri — Viora — Zaoini. ) 

Pongo ai voti il processo verbale. 
(É approvato.) 
Se vi sono relazioni in pronto, darò la parola ai relatore. 

RKI.IZIO!« « SVII PHOFIKTT O »1 IK66 K PRB 4T-
MENTO DI FIL I AL TKLK6HAF O ELETTRICO . 

TECCHIO , relatore. Ho l'onore di deporre sul banco della 
Presidenza la relazione sul progetto di legge per la costru-
zione di nuovi fili  al telegrafo elettro-magnetico da Torino t 
Genova. (Vedi voi Documenti, pag. 790.) 

PRESIDENTE. Questa relazione sarà stampata e distri-, 
buita. 

DI8CV88IOIV E DEL PROGETTO DI K.E66K PER 1,'ALL-
TORIZZ&ZION E DELL'ESERCIZI O PROVVISORI O 
DEL RILANCI O PEL 1851. 

PRESIDENTE. L'ordine del giorno reca la discussione 
del progetto di legge intorno all'esercizio provvisorio dei bi-
lanci del 1851. (Vedi voi. Documenti, pag. 808.) 

Darò lettura del progetto del Ministero, e poscia di quello 
della Commissione. 

Progetto del Ministero: 
« Art. unico. Sino a tanto che i bilanci attivi e passivi 

dello Stato non sono rispettivamente approvati, è fatta fa-
coltà ai Governo di continuare a riscuotere le tasse ed im-
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poste d i ret te ed indiret te, a smalt i re i generi di privativa 

demaniale secondo le vigenti tari f fe, ed a pagare le spese 

ord inar ie e st raordinar ie dello Statò nella conformità deter-

minata dalla legge del 51 gennaio ult imo scorso. » 

Proget to delia Commissione : 

« Art . unico. Le facoltà relative alla percezione delle ren-

d i te, ed al pagamento delle spese a"cordate al Governo colla 

l eggeSl gennaio sino lut to il mesed iap r i l ede l co r ren teanno, 

sono prorogate a tut to il mese di luglio prossimo venturo. » 

È aperta la discussione generale. 

a y i & m o k . Je demande la parole pour adresser une in-

terpel lat ion à M. le ministre des finances, s'il veut bien me 

l e permet t re, 

(Il  ministro delle finanze fa s°qno di assentire.) 

Si j e connaissais dans le vocabulaire par lementai re une 

expression plus modeste que celle d ' in terpel lat ion, j e m'en 

serais servi pour demander à la Chambre la permission d 'a-

dresser les simples observat ions que j'ai à présenter à M. le 

ministre des finances. 

La Gazette Officielle de l 'aut re jour nous a appris qne M. l e 

comte de Cavour était régent du Ministère des finances. 

Hier, M. le président du Conseil nous a in forme que ce Mi* 

n istère avait été défini t ivement coiifi é à l 'honorable comte 

de Cavour. 

J 'ai une t rop haute idée, une est ime t rop profonde du ca-

rac tère et des moyens de SI. le ministre des finances pour 

supposer un instant qu 'avant d'avoir accepté l 'hér i tage de 

son prédécesseur, il n'ait voulu je ter un coup d'œii profond 

sur not re si tuat ion financière. 

Cette situation, j e pr ierais M. le ministre des finances de 

vouloir bien la soumet t re à la Chambre. Je demande donc le 

détail des opérat ions qui ont eu lieu depuis l'an passé ré lat i-

vement aux deux emprunts que la Chambre a volés. 

Ces opérat ions sont encore inconnues par toute la Cham-

b r e; personne ne sait les condit ions auxquel les ces emprunts 

ont été contracté*. Souvent on nous a promis des rapports 

et de grands rapport:,. Nous n'en avons eu ni de grands, ni de 

pet i ts, ni même un aperçu. 

Par la loi du premier févr ier ISSO la Chambre a autorisé 

une émission de U mitions de ren ie; par la loi du 12 jui l le t 

1830 elle a encore autor isé l 'émission de 6 millions, ce qui 

fait la somme de 10 millions : il y a de plus une aut re somme 

de 5 mill ions, ce qui ferait déjà 13 mil l ions; enfin il y a 18 

mill ions que l'on a accordés au ministre des finances pour 

rembourser la Banque de ses avances. 

Mon désir serait donc que, dans le p!us bref délai pos-

sible, monsieur le ministre dss finances voulût bien présenter 

à la Chambre un détail t rès circonstancié des condit ions 

auxquelles a été contracté le premier emprunt de ft mil l ions, 

ainsi que de celles auxquel les a été contracté le second em-

prunt de 6 mill ions. Et en demandant les condit ions j e ne 

demande pas un aperçu général, j e désiderais seulement que 

ces condit ions fussent bien détail lées, tout autant pour le 

premier emprunt que pour le second : j e désirerais qu'on y 

vît f igurer les époques diverses des versements, le différences 

de change, enfin tout ce qui a été relatif à l 'ensemble de 

cet te opérat ion. 

Ainsi j e commence par avert ir M. le ministre des finances 

que, bien qu' il soit un ennemi puissant à combattre (j>i n 'en-

tends pas pour autant met t re monsieur le ministre des fi -

nances au nombre de mes ennemis; ni j e ne voudrais qu'il 

me mît au nombre d*'S siens) j e serai toujours moi -même 

prêt à le combattre jusqu 'à ce qu'il nous ait présenté un rap-

por t tellement clair , tellement précis que non seulement 
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messieurs les membres de la Chambre des députés puissent 

y voir c lair, mais encore que la nation toute ent ière puisse 

connaître d 'une manière précise notre situation financière, 

i l ne faut pas oublier que c'est un tr iste système en mat ière 

de finances que celui de vouloir cacher sa situation lorsque 

cette situation est censée êt re mauvaise, parcequ'a lors l 'o-

pinion publ ique tend plutôt à empirer l 'état des choses q i f à 

le croire meil leur ; car, dans ce cas, l 'opinion publ ique est 

plu 'ôt pessimiste qu'opt imiste. Ainsi, afin que notre s i tua-

tion soit connue, soit à l ' in ter ieur, soit à l 'é t ranger, et afin 

que l'on sache que notre situation n'est pas aussi désespérée 

qu'on le croit généra lement et que nos ennemi peuvent vou-

loi r le faire croi re, j e pr ie monsieur le ministre de nous 

donner connaissance de toutes ces opérat ion sans r ien 

omet t re. Cela lui sera d 'autant plus facile, qu'il a eu, j e pense, 

le temps pour reconnaître l 'état des choses et qu' il n 'aura it 

pas accepté l 'héri tage de son prédécesseurs sans vérif ier l 'état 

réel du trésor. Monsieur le ministre comprendra, j e l ' es-

père, qu'il est enfin temps que l'on sache à quoi s'en tenir à 

cet égard : s'il veut bien me promet t re qu'il nous présentera 

ces détails sous peu. j e ne présenterai aucun ordre du jour ; 

mais s'iïs me répondait par un .refus, j e preposerai alors l ' o r-

dre du jour su ivant: 

« La Chambre invitant monsieur le ministre des finances 

à lui soumet t re avant l 'époque du 10 mai prochain l 'état dé-

taill é et complet des condit ions auxquelles ont été contractés 

les emprunts autor isés par les lois du 1 févr ier et du 12 

jui l le t 1850, passe à l 'ordre du jour. » 

c a y o v h, ministro di lie finanze, d'agricoltura, commercio 

e marina. L'onorevole deputato Avigdor, pr ima che s ' in ta-

voli la discussione sulla legge at tua lmente sottoposta a l l 'e-

same del Par lamento, crede necessario d ' invi tare il Ministero 

a far conoscere in modo chiaro e preciso lo stato at tuale 

delle nostre finanze. Egli crede essere questa cosa tanto più 

facile in quanto che la persona chiamata a reggere il Mini -

stero delle finanze dovrebbe, a suo credere, essere in certo 

modo sin d'ora nel caso di fare alla Camera quella esposi-

l ione che egli desidera. L' interpellanza dell 'onorevole depu-

tato Avigdor fa sì che io anticipi una dichiarazione che era 

già mio intendimento di fare alla Camera, cioè che nel l 'assu-

mere il Ministero delle finanze, io non mi ero dissimulata la 

gravità delle condizioni nelle quali versavano le nostre fi-

nanze; che però io aveva, ed ho fede nelle r isorse del paese, 

fede nei mezzi che possono adoperarsi per far uscire le fi-

nanze da questo stato assai g rave; fede però che andrebbe 

assolutamente delusa, se il Ministero non trovasse nel Pa r-

lamento un concorso attivo ed energico. Pr ima di assumere 

i l Slinistero delle finanze, lo dichiaro f rancamente, io non ho 

proceduto a quel l 'esame minuto, part icolareggiato, a cui fa-

ceva cenno l 'onorevole deputato Avigdor, mi è bastato di sa-

pere come per circostanze che è inuti le qui r icordare, v 'era 

necessità che uno fra i membri del Ministero assumesse que-

st ' incarico, onde io non esitassi a farlo immedia tamente, 

senza r ichiedere dal Re o dai miei colleghi una mora per esa-

minare tu t te le difficolt à e r isolvere quindi ponderatamente 

se fosse il caso di af f rontar le. Io ho consultato mi sia p e r-

messo il dir lo, più la mia devozione al paese che non forse 

le propr ie forze, io ho ascoltato la voce dell ' imperiosa ne-

cessità forse più di quella prudenza. Comunque sia, io non 

sono cer tamente ent ra to al Slinistero delle finanze ignorando 

assolutamente la condizione delle cose, ma non la conosceva 

in tutti i suoi particolari così minutamente da esser in grado 

di renderne conto dettagl iato, esatto e chiaro al Par lamento, 

al paese, e direi quasi all'Europa . 
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Ma al punto che io mi sono determinato ad assumere que-
st'incarico, io ho formato meco medesimo il proposito di con-
secrare tutto il tempo che avrei disponibile allo studio pre-
ciso della condizione delle nostre finanze, e tostochè questo 
studio sia compiuto, e spero che non si richiederanno che 
pochi giorni, di venire al Parlamento ad esporla in tutta 
la sua schiettezza. 

Io convengo assolutamente col signor Avigdor in una cosa, 
ed è che l'incertezza che regna attualmente, non solo nel 
Parlamento e nel paese, ma dirò pure in tutta l'Europa sullo 
stato delle nostre finanze ci è dannosissima. 

Non ho nascosto essere le nostre condizioni gravi, ma 
sono, ripeto, e nel paese e all'estero r i tenute molto più gravi 
di quello che Io siano effettivamente. 

Quindi io credo col signor Avigdor essere assolutamente 
necessario il fare un'esposizione chiara e precisa delle condi-
zioni attuali, non solo rispetto ai prestiti, ma relativamente 
ai bilanci in corso, e ai residui dei bilanci passati. 

La Camera sa quanto sia complicato l 'attuale nostro sistema 
di contabilità, e come sia difficil e l 'accertare in modo esatlo 
l 'ammontare degl'impegni contratti negli esercizi chiusi. La 
questione dei residui racchiude in sè un labirinto dal quale 
non si può escire tanto facilmente, ma io spero se le mie 
forze mei permetteranno, di rendermi in capo a pochi giorni 
atto a poter trovare il filo di questo labirinto, per renderne 
ragione al Parlamento. In questa medesima circostanza io 
verrò esponendo chiaramente quali siano i mezzi che io 
credo opportuni per arrivare ad una soluzione definitiva , 
onde assicurare le nostre finanze in un dato tempo, entro il 
quale un previdente Parlamento deve assicurare i pubblici 
servigi. 

lo prego quindi l'onorevole signor Avigdor a volermi con-
cedere soltanto alcuni giorni, sperando di non abbisognare 
della mora ch'egli indicava nel suo ordine del giorno esten-
sibile sino ai 10 di maggio prossimo. 

Io non ho potuto ancora raccogliere ed esaminare tutte le 
carte relative alle cose finanziarie e parlamentari, e se io 
dovessi sostenere due discussioni al giorno, una nella Ca-
mera e l'altra presso il Senato, mi si richiederebbe per certo 
un tempo maggiore per poter studiare regolarmente le con-
dizioni delle cose ; ma se non mi si farà tanta premura, 
forse in sette od otto giorni sarò in grado di poter corrispon-
dere a quanto richiede il signor Avigdor, e forse di oltrepas-
sare la sua aspettativa, perchè sarebbe mia intenzione di r i -
ferire non solo sui prestiti passati, ma anche sullo stato at-
tuale così in ordine ai prestiti, come in ordine ai bilanci, e 
d'indicare sommariamente alla Camera quali sono le idee del 
Ministero nella questione finanziaria. 

Io spero che il signor Avigdor, dopo queste spiegazioni, 
non vorrà insistere per l'ammessione del proposto ordine del 
giorno. 

A T i f i D o a . Ja ne voudrais pas lier M. le ministre des fi-
nances comme Promélhée au rocher du Caucase. La Chambre 
ne voudrait pas accepter le rôle de l'aigle dévorant à son 
égard. Convaincu de la sincérité de ses promesses dont 
toute la Chambre vient d'être témoin, je ret ire donc l 'ordre 
du jour que j'ai proposé; mais je prends acte de la décla-
ration faite par M- le ministre des finances, que dans quel-
ques juurs il espère mettre sous les yeux de la Chambre ce 
rapport clair et nef. 

Jí fais observer à M. le ministre que, comme ici il ne s'a-
git que de deux opérations, il doit trouver au Ministère une 
correspondance sur ces deux opérations. Eh donnant à des 
employés le dépouillement de celte correspondance, et en 

établissant, d'après les livres auxiliaires, la situation du 
Gouvernement vis-à-vis des maisons avec lesquelles il a 
contracté, ce qui est très-facile, M. le ministre pourra nous 
présenter tous les documents r.écessaires; car ja ne lui de-
mande pas la situations des finances, mais j« lui demande 
seulement les détails relatifs aux deux emprunts. 

M. le ministre en acceptant une situation qu'il ne con-
naissait pas, a fait preuve d'un courage presque héroïque et 
d'une abnégation qu'on ne pouvait attendre d'aucun au t re; 
c'est pourquoi, ne voulant pas pressurer sa position qui est 
déjà assez pénible, je me borne à prendre acte de ses pro-
messes, et je retire l 'ordre du jour que j'avais proposé. 

€aïo5!h, ministro delle finanze, efagricoltura, com-
mercio e della marina. Io differisco dal signor Avigdor sopra 
un punto, e si è che quanto io stimo utile, opportuno e ne-
cessario di fare al Parlamento un esposinone la più esalta 
possibile sullo stato delle finanze, altrettanto io crederei 
inopportuno e pericoloso il fare un'esposizione ristretta sol-
tanto alle operazioni del prestito. 

Quando il Ministero è in gradò di spiegare tutti i vari ele-
menti di cui si compone la nostra condizione finanziaria, io 
spero che il risultato di queste spiegazioni, massime se riesce 
a farle talmente chiare ed evidenti che non vi rimanga alcun 
dubbio, e che tutt i, e Parlamento, e pubblico, ed esteri pos-
sano conoscere lo stato delle cose, io confido, dico, che il 
risultato di quest'esposizione sarà favorevole al nostro cre-
dito, alle nostre finanze. Ma se si venisse solo esponendo i l 
risuìtamenti di queste due operazioni, acni accennava l'ono-
revole signor Avigdor, indipendentemente da qualunque 
altra esposizione finanziaria, io credo che questo r iescirtbbe 
altrettanto dannoso, quanto sarebbe utile l'esposizione com-
pleta anzi accennata. 

Prego quindi la Camera di non trovare straordiDario se io 
chiedo qualche tempo, giacché se dovessi soltanto rassegnare 
il rendiconto delle operazioni finanziarie, potrei farlo senza 
dilazione, e mi r imarrebbe solo ad esaminare se fosse oppor-
tuno o non il farlo ; ma, come dice lo stesso signor Avigdor, 
nulla v'ha di più facile the di far fermare il conto di un'ope-
razione finanziaria fatta con una casa di banco, colla quale 
si ha un conto corrente, il quale si può arrestare qualunque 
momento sia opportuno. Ma quello che richiede maggior 
tempo e maggiori ricerche si è il raccogliere gli elementi ne-
cessari per istabilire la nostra vera condizione finanziaria 
cioè per istabilire quali siano le somme che noi dobbiamo 
solamente per ispese già fatte e liquidate nel corrente eser-
cizio, e quali sono i mezzi per sopperire a questi impegni, a 
queste spese. * 

Ecco quello che, a mio credere, deve costituire l'esposi-
zione da farsi alla Camera. Io dissi che alcuni giorni erano 
necessari, ma non oserei indicarne più uno che un a l t ro, 
poiché ciò dipende e dalle altre occupazioni assai gravi e nu-
merose a cui debbo attendere, e anche dalla difficoltà più o 
meno grave di riunire gli elementi necessari per presentare 
questo rendiconto. 

Ad ogni modo, ripeto, spero che non sarò costretta di ri -
chiedere una mora cotanto lunga quanto quella che lo stesso 
onorevole deputato Avigdor voleva spontaneamente offerire 
al Ministero. 

psiK&i»KiVTB . Interrogo la Camera se intende di pas-
sare alla discussione degli articoli. 

(La Camera delibera affermativamente.) 
Rileggo l 'articolo unico del progetto ministeriale, po-

scia quello delia Commissione che lo ha emendato. {Vedi 
sopra.) 
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Domando al signor ministro delle finanze se accetta il pro-
getto della Commissione. 

c ì t o i i r , ministro delle finanze, di agricoltura, com-

mercio e della marina. Il Ministero lo accetta. 
v k u s s ì h m e , Allora pongo ai voti il progetto della 

Commissione. 
(La Camera approva.) 
Si passa ora allo squittinio segreto sul complesso della 

legge.  ̂

Risultamelo della votazione: 

Votanti i { 6 
Maggioranza 59 

Voti favorevoli 104 
Voli contrari 

(La Camera approva.) 

SEGUITO DCI.IA DISCWSSIOIVS IÌEIj s iar i f t cao 
IP ASSITO »EL.K<E STBAUK F £ B B l T E PEI¿ 1851. 

p h e s i » ® w t ì b . L'ordine del giorno reca il seguito della 
discussione del bilancio passivo dell'azienda generale delle 
strade ferrale. 

In seguito al voto di ieri, la Camera passa alla discussione 
delle categorie. 

Categoria 1, Personale dell'azienda delle strade ferrate. 

Essa è proposta dal Miaistsro in lire 67 ,000 , e ridotta dalla 
Commissione a lire 63 ,270. 

Metto ai voti questa categoria nella somma proposta dalla 
Commissione. 

(La Camera approva.) 
Categoria 2, Spese d'uffizio (azienda). Essa è proposta dal 

Ministero in lire 25 ,000 , e mantenuta nella stessa somma 
dalla Commissione. 

Metto ai voti questa categoria. 
(La Camera approva.) 
Categoria 3 , Spese di trasporto (azienda). Essa è portata 

dal Ministero in lire 2000, e mantenuta nella stessa somma 
dalla Commissione. 

La metto ai voti. 
(La Camera approva.) 
Categoria 4, Personale del genio civile addetto al servìzio 

di costruzione. Essa è proposta dal Ministero in lire 176,500, 
e ridotta dalla Commissione in lire 168,000. 

Metto ai voti questa categoria nella somma proposta dalla 
Commissione. 

(La Camera approva.) 
Categoria 6, Studi e sperimenti, portata dal Governo nella 

somma di lire 80 ,000 , e mantenuta nella stessa somma dalla 
Commissione. 

PáGUAKi . Io desidererei sapere perchè in questa cate-
goria non venga particolarmente segnala alcuna somma re-
lativa agli studi che riguardano l'attivazione della strada che 
dal Lago Maggiore deve tendere alla Svizzera. Quanto alla 
questione dell'importanza della linea di strada tra Genova e 
la Svizzera è ornai inutile farne parola. È noto a tutti quanto 
sia l'interesse che Ita it Piemonte (e la Svizzera ad un tempo) 
di studiare quale possa essere la linea migliore da scegliersi 
onde congiungere con la strada ferrata i due paesi. 

Quest'interesse è sommamente grande, sia sotto il rapporto 
commerciale, che sotto il politico; ed è troppo formidabile il 
pericolo che, trascurandosi per parte del Piemonte e della 

Svizzera di provvedere agli studi, e di por mano alle spese 
occorrenti, non venga quella strada a studiarsi, ed anche ad 
attivarsi sopra altre linee a noi inconvenienti dalle nazioni 
che ci sono limitrofe e rivali. 

È troppo grande, voglio dire, il pericolo che, lasciandoci 
prevenire dalle altre nazioni, ci tocchi di vedere avviarsi il 
commercio da Marsiglia e da Trieste, piuttosto che dalla parte 
di Genova. 

Per queste ragioni pare a me che molto debba premere al 
Piemonte ehe l'iniziativa degli studi e delle intelligenze rela-
tive all'attivazione di questa strada debba essere presa dal 
Piemonte. 

E pertanto, non vedendo alcun articolo nel bilancio che a 
ciò si riferisca, io vorrei domandare al signor ministro, perchè 
alcuna spesa non sia stata a questo proposito contemplata, e 
se non intenda che alla categoria che ora si discute possa 
aver luogo io stanziamento di una somma che vi abbia op-
portunamente riguardo. 

p a i . e o c i p a , minislro pei lavori pubblici. L'onorevole 
preopinante riconoscerà di leggieri quanto sia grande im-
presa quella di congiungere le nostre strade con quelle 
della Svizzera. Ad ogni modo, credo che egli sarà persuaso 
per le discussioni che più volte ebbero luogo ia questa Ca-
mera su tale materia, che il Governo non ha trascurato fi-
nora di fare ogni sforzo possibile per l'attuazione di cos-ì in-
teressante progetto. Ma qui non si tratta specialmente del 
merito di quest'impresa, ma sibbene di semplici studi e r i -
lievi che la Camera esternò desiderio venissero eseguiti per 
constatare quale fosse la traccia di strada migliore. 

Questi studi riflettono due punti distinti: il tracciato cioè 
della linea che corre sul nostro territorio, ed è la p'ù facile, 
e quella che decorre sul territorio della Svizzera, assai più 
difficile. 

Quanto alh prima parte, ricorderà l'onorevole preopinante 
che, in una discussione che ebbe luogo sulla linea che da 
Novara va verso il Lago Maggiore, la Camera ha deliberato 
che, desistendo dalla decisione presa antecedentemente dal 
Governo, di andare direttamente al Lago Maggiore, si faces-
sero studi anche per far e?po al Lago d'Orla, ed uno dei mo-
tivi essenziali di questa determinazione della Camera, e mo-
tivo giustissimo era appunto la probabilità di poter congiun-
gere la nostra strada con quella che si sta progettando nella 
Svizzera, rimontare, cioè, la valle della Toce per passare in 
quella del Rodano, e quindi «scendo pel passo del Grimsel, 
dirigersi alla volta di Lucerna; progetto questo che certa-
mente pel nostro paese sarebbe utilissimo. Gii studi adunque 
bisogna farli e diriderli in due parti. 

Quanto alla prima parte, vale a dire alla linea del Lago di 
Orla, non solo gli studi sono avviali, ma, direi quasi, com-
piuti ; a questo riguardo debbo rettificare, che non solo al-
cuni studi primordiali eransi anteriormente fatti, come io 
aveva detto, ma sibbene esisteva già un progetto definitivo 
per tale direzione, stato compilato dal signor ingegnere 
Bosso, in guisa che gli studi si limitano ora a vedere se que-
sto progetto, che fu abbandonato per l'eccesso della spesa in 
confronto di quella che importava la direzione per Arona, 
possa ridursi a maggior oconouiia. E ciò si può confidare di 
ottenere, non già per emenda del progetto, ma essenzial-
mente con ridurre la strada ad u a sola rotaia a vere di due. 
Questi studi non solo sono intrapresi, ma assai vicini al loro 
compimento, ed io non ho perduta la speranza di poterli 
presentare alia Camera anche prima che finisca questa Ses-
sione parlamentare. 

Parlando poi della parte più difficile, che è lo studio della 
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Talle s upe r iore de lla Tace per  e ntrare ne lla valle del Rodano 
r ipas s ar la al Gr ims e l, e andare fino a Luce rna, osserverò che  
ques ta line a, per  gl' inte re s si del P ie monte, sarebbe la mi-
g lio r e, pe rchè non corre punto sui confini de gli Sta li v ic in i, 
pe rchè ne lla par te pr inc ipa le sta de ntro il limit e del nos tro 
Sta to, e non in te r r itor io s tranie ro, e finalmente pe rchè essa 
è di gran lunga p iù b r e ve; per  quanto r iguarda ques ti s tud i, 
se il Minis te ro non se ne è dire t tame nte occupato e gli stesso 
finora, si fu pe rchè due inge gne ri ingle si di molta capac ità, 
i l s ignor M. Clean ed il s ignor St ile man, e rano s tati incar i-
ca t i, non saprei d ire pre c is ame nte da qua le s oc ie tà, ma pare  
p iù probabile da una socie tà ingle s e, di fare que s ti s tudi 
Essi si sono anche messi in cor r is ponde nza con me, e l'ono-
re vole pre opinante può esser ce r to che non mancai d' invi-
ta r li a s tudiare il modo di congiunge re la linea da loro pro-
ge ttata con que lla che da noi si va promuove ndo a s ommo 
vantaggio del paese. Ora posso dire che ta li s ludi sono in 
mass ima compiut i, e che ques ti inge gne ri mi hanno presen-
tata una me mor ia sui loro lavori or  sono pochi g io r n i, ne lla 
qua le danno un s unto di un pr imo proge ìto non de finit ivo, 
ne propr iame nte di mas s ima, ma che pe rò, a d ir  lo r o, pre-
senta una grande probabilità di r ius c ita, fondata essenzial-
me nte su que s to, che quantunque s ' incontr ino gravi diffi -
c o ltà, s opra tut to per  l'e levatezza dei piani inc lina t i, c iò non 
pe r tanto sotto a lt ri r is pe t t i, ed ìr ¡specie per  ìa bre vità de lla 
line a, ques to proge tto è di grandis s imo vante ggio. 

In fa t t i, da ¡\ lomo a Grave llona vi s are bbe ro 42 ch ilome t r i, 
da Grave llona a Luce rna, secondo la linea s tudia ta dagl' in-
ge gne ri ing le s i, va ne sarebbe ro ÌG8, e così in tut to vi sa-
re bbe ro 210 chilome tr i. Inve ce, la linea per  cui si e rano 
fa tti ante r iorme nte dive rsi proge t t i, aveva la seguente lun-
ghe zza: da Momo ad Arona chilome tri Vi, da Arona a Lo-
c a mo p e r ii Lago Maggiore 8 ' t, da Locamo al Lago di Co-
s tanza 240, in tut to chilome tri 518. Dunque si vede facil-
me nte che la pr ima linea ha il vantaggio di 108 chilome tri 
di maggior  bre vità, oltre ché non vi è il passaggio del lago, e  
qu indi si evita un doppio s car icame nto e car icame nto. 

Per que s to r is pe tto g l' inge gne ri ingle si dimos trarono il 
grandis s imo ut ile di ques ta line a, la qua le non r ichiede-
re bbe una cosi for te s omma, e sarebbe ino lt re assai p iù fa-
c ile ad e se guirs i. 

Le tre ga lle r ie che s ' incontrano ne lla me de s ima, in com-
plesso sono di una lunghe zza maggiore di que lle de lla linea 
del Luckmauie r, ma in de ttaglio sono molto più b r e v i; e vi 
sarebbe anche un a lt ro compenso nel minor  te mpo che si r i-
chie de re bbe per  cos truir le, pole ndosi int rapre nde re tut ti i 
lavori conte mporane ame nte. 

Que s ti sono i p r imi s tudi e le pr ime propos izioni che me-
r itano un se r io esame, tanto più che si tratta di una spesa di 
80 a 100 m ilio n i : il Minis te ro farà e s aminare que s ti proge tti 
ed avvise rà al modo p iù conve nie nte di e ntra re in t ra t ta t iva 
coi vari Stati de lla Svizze ra. Fra t tanto non ome tte rò di av-
ve r t ire che la somma s tata messa in bilanc io è bas tevole per  
pros e guire gli s tudi in par te compiuti e che pel r imane nte  
de vono ult imarsi per  andare s ino a Grave llona, e per  conti-
nua re gli occor re nti lavor i. 

P B E S i n t K T B. Pongo ai voti ques ta cate gor ia quinta 
ne lla somma di lir e 80 ,000. 

(La Camera appr ova .) 

Categor ia 6, Carnali, por tata in b ilanc io in lir e 50,000 ed 
aume nta ta dalla Commiss ione di lir e 6000 avuto r iguardo 
a lla soppress ione dei due ar t icoli sopra le categor ie 1 e 4 , 
grat ificazioni e s ovve nzioni, di cui la somma si e leva a lir e  
42 ,050. 

Pongo ai voti ques ta categor ia cosi aume nta la da lla Com-
mis s ione. 

(La Camera approva .) 

Categor ia 7, Assegnamenti straordinari, por tata dal Mi-
nis te ro, e cons e ntita da lia Commiss ione in lir e 26 ,000. 

(La Camera approva ) 

Categor ia 8. Da ques ta fino a lla 17 inc lus icame nte la Com-
mis s ione ha por ta to un voto comple s s ivo, adottando in massa 
le s omme propos te dal Minis te ro per  ciascuna categor ia. 

Per ques ta categor ia 8, che r iguarda il tronco da Genova 
a San P ier  d'Are na fu por ta ta la s omma di lir e 200 ,000. 

(La Camera approva .) 

Categor ia 0, Tronco da Sampierdarena o San Francesco 

del Chiappetlo, lir e 400 ,000. 

(La Camera approva .) 

Categor ia 10, Tronco da San Francesco a Pontedecimo, 

lir e 200 ,000. 
(La Camera approva .) 

Categor ie t i , 12 (Soppresse). 

Categor ia 13, Galleria dei Giovi, in lir e 1 ,800,000. 
(La Camera approva .) 

Categoria 14, Tronco da Busalla all'abitato di Pieve, in 
lir e 100,000. 

(La Camera approva .) 

Categoria 15, Tronco da Pieve ad Isola del Cantone, in 
lir e 200,000. 

(La Camera appr ova .) 

Ca te gor ia le, Trónco da Isola del Cantone a Maretta, 

ne lla somma dì lir e 1 ,200 ,000. 
(La Camera approva. ) 
Categoria 17, Tronco ti a Maretta a Rigoroso, lir e 1 ,000 ,000. 

b e k b v t i. Domando la paro la. 
A pagina 22 del b ilanc io, sotto ques ta categor ia 17 si dice, 

che ,iel bilanc io del 1850 è s tanziata la somma di lir e 20 mila 
per  la s tazione di San Damiano, somma che non vedo r ipro-
dotta in a lcuna de lle categor ie che si s tanno dis cute ndo. 

Pr ima dunque che si ponga ai voli cotes ta ca te gor ia, se la 
Camera mei pe r me t te; io le s ot topor rò a lcune osse rvazioni 
che crede rei di qualche r ilie vo. 

All a pagina decimate rza de lla re lazione de lla Commis s ione, 
sotto il t ito lo schiarimenti, sono de s cr ilte le ope re che si do-
vranno cos trur re ne ll̂  dive rse s tazioni de lla s trada fe rrata da 
T or ino a Genova ; ed accennate qua li s iano que s te ope re ne lle  
s tazioni di T or ino, Monca lie r i, Pess ione, Villa franca, As t i, Fe-
lizzano, Alessandr ia e Novi, ei d ice che tut te le a lt re s tazioni 
non avranno che un uffic io . 

Que s t 'ult ima asse rzione, la qua le sarebbe ve r a, se voles-
s imo atte ne rci unicame nte ai docume nti ed ai bilanci presen-
ta t i, nei fa tto pe rò non è e s a t ta ,pe r chè ne lla s tazione di San 
Damiano ne lla qua le (come dice la re lazione) non vi dovre bbe  
essere che un solo uffic io , si s ta pre s e nte me nte lavorando per  
s tabilir vi uno scalo di me r c i. 

Rite nga la Came ra, che per  s tazione con scalo di me rci io 
inte ndo que lla in cui si r ice vono le me rci di qua lunque ge-
ne re, peso e vo lume: e per  s tazione con solo ulfie io que lla 
in cui si r ice vono unicame nte que lle piccole me rc i, i l cui ca-
r ico non ar re chi una fe rmata maggiore di que lla pre s cr it ta 
da ll'ora r io dei convogli. Gius ta la dis t inzione conte nuta nel 
decre to h fe bbra io 1850, nel qua le è pure s tabilito qua li s iano 
le s tazioni ne lle qua li vi debba essere uno scalo di me re?, 
que lle cioè dì T or ino, As t i, Ale s s andr ia, Novi e Ge nova, iC.b. e  
s iavi uno scalo di me rci in ciascun capoluogo di provinc ia. 

Ripe to adunque che ne lla s tazione di San Damiano si s ta io 
que s to mome nto cos true ndo uso scalo di me r c i, e c iò cont ro 
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il disposto del citato decreto 5 febbraio !8o0, e senza che nel 
bilancio si trovi stanziata una somma qualunque per questa 
costruzione. 

Sebbene da molti si creda, e da tutti si dica (tanto è palese 
la imsuna utilit à di uno scalo in questa stazione), che l 'am-
ministrazione di Ile strade ferrate siasi a ciò determinata per 
aderire alle istanze e soddisfare all ' interesse di alcuni muni-
cipi e di alcnne ragguardevoli persone proprietarie di vasti 
tenimenti poco lontani, io però voglio credere che l 'ammini-
strazione delle strade ferrate siasi determinataasiabi l i re uno 
scalo di merci, mossa dalla considerazione che avendo luogo 
in quella località lo sbocco della strada provinciale d'Alba, la 
quale ha comunicazione colle provincie di Mondovì e Cuneo, 
potesse uno scalo di merci in quella stazione essere utile alle 
dette provincie e profittevole alle finanze. 

Ma quantunque siano vere queste circostanze di fatto, per 
quanto risguarda cioè la comunicazione della strada provin-
ciale d'Alba e con Mondovì 2 Cuneo, io non passo in nessuna 
maniera comprendere come l 'amministrazione delle strade 
ferrate abbia potuto credere utile e proficuo uno scalo di 
merci nella stazione di San Damiano, quando non doveva 
ignorare che, esistendovi, alla distanza di cinque a sei chilo-
metri circa uno scalo di merci nella stazione d'Asti (giusta il 
disposto del succitato decreto 5 febbraio 18S0), restava per 
necessaria conseguenza non solamente inutile, ma dannoso 
lo stabilimento di un altro scalo di merci nella stazione di San 
Damiano: inuti le, perchè le merci che provengono dalle Pro-
vincie d'Alba, Mondovì e Cuneo troverebbero egualmente co-
modo portare le loro merci alla stazione d'Asti, la quale, 
come dissi, è distante dalla stazione di San Damiano da cin-
que a sei chilometri circa, come ognuno può scorgere dal 
piano generale unito alla relazione. 

È poi di aggravio alle finanze, perchè dovrà l 'amministra-
aione delle strade ferrate sottostare alla spesa della costru-
aione dello scalo, tettoie e magazzini; pagare annualmente 
una somma egregia nello stipendio di un maggior numero di 
impiegati, senza che per ciò si ottenga un'entrata maggiore, 
esigendosi in meno nella stazione d'Asti quel tanto che si esi-
gerebbe nella stazione di San Damiano. 

La Camera si convincerebbe facilmente della verità di que-
ste mie asserzioni, se conoscesse, com'io conosco, le località 
in cui sono poste le stazioni d'Asti e San Damiano. Ma fortu-
natamente io posso portare per esempio altre stazioni situate 
in località identiche, e conosciute da tutta la Camera, e sono 
queste le stazioni di Torino e Moncalieri. 

Direste voi, 0 signori, che l 'ammini t raz ione delle strade 
ferrate farebbe cosa utile al paese, profittevole alle finanze, 
se volesse nella stazione di Moncalieri stabil ire uno scalo di 
merci, sulla considerazione che il fiume Po le scorre vicino, 
per cui avrebbero sfogo tutti i prodotti dell'alto Piemonte? 
Che la strada reale di Piacenza attraversa il paese? Che le 
strade di Pinerolo, Saluzzo, Cuneo Alba e Mondovì vi passano 
a breve distanza? No sicuramente. Perchè nella stazione di 
Torino, distante pur essa dalla stazione di Moncalieri di sette 
chilometri circa, trovandosi, giusta il disposto del decreto 5 
febbraio 1830, stabilito uno scalo di merc i, ed il fiume Po e 
la strada reale di Piacenza, e le strade di Mondovì, Alba, Sa-
luzzo, Cuneo e Pinerolo mettendo tutte direttamente a Torino, 
presentano, se non maggiore, sicuramente eguale facilil à a 
tutte le suindicate provincie, di trasportare le loro merci alla 
stazione di Torino, e resterebbe per conseguenza inutile per 
queste provincie uno scalo di merci nella stazione di Monca-
lieri , ed alle finanze di aggravio, in quanto che, mentre non 
si ©Uerrebbe un'entrata maggiore, si dovrebbe sopportare la 
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spesa dello scalo ed accessori, e dell 'annuo stipendio di un 
maggior numero d'impiegati, nè più nè meno di quello che 
che si faccia collo stabilimento di uno scalo di merci nella 
stazione di San Damiano, più prossima ancora alla stazione 
d'Asti, di quanto lo siano tra loro le stazioni di Torino e 
Moncalieri. 

Aggiungasi, che se uno scalo di merci nella stazione di San 
Damiano poteva avere una qualche apparenza di utilit à per le 
Provincie d'Alba, Mondovì e Cuneo nell ' interesse delle quali 
questo scalo di merci si vorrebbe costrurre, diventerà esso 
inuti le, appena sarà attivata la strada ferrata di Savigiiano, 
ed assolutamente inutile poi se la strada ferrata sarà protratta 
sino alla città di Bra, come non mancherà di esserlo fra breve» 
essendo la pratica per la costruzione di questa strada molto 
bene avviata. 

Diffatt i é evidente che, appena sarà attivata la strada fer-
rata di Savigiiano, già in via di esecuzione, le provincie di 
Mondovì e Cuneo, e i due terzi della provincia d'Alba si ser-
serviranno preferibi lmente dello scalo di merci che sarà co-
strutto a Savigiiano a cui si aggiungeranno poi i pochi altri 
comuni della stessa provincia d'Alba appena la strada ferrata 
toccherà la città di Bra, e resterà per conseguenza assoluta-
mente inuti le per queste provincie uno scalo di merci nella 
stazione di San Damiano, nella stessa guisa che per queste 
Provincie sarebbe inutile uno scalo di merci nella stazione di 
Moncalieri, quando troveranno in Savigiiano ed in Bra una 
stazione più comoda e più vicina. 

Quindi uno scalo di merci nella stazione di San Damiano 
(il quale è impossibile che non giovi poi a qualche cosa) non 
gioverebbe ad altri fuorché a cinque 0 sei comuni posti tra il 
limit e della provincia d'Asti e la stazione, i quali fiero è bene 
osservare come si trovino già in molto migliore condizione di 
quasi tutti gli altri comuni dello Stato, mercè lo stabilimento 
di uno scalo di merci esistente nella stazione d'Asti. 

Io non dico sicuramente che, perchè il decreto del 5 feb-
braio 1850 stabilisce la costruzione di scali di merci nei soli 
capoluoghi di provincia, non si debbano stabilire altri scali 
intermedii, ma vorrei che, se non si può aumentare l 'entrata 
della strada ferrata, si provvedesse almeno al comodo delle 
popolazioni. 

lo approverei, per esempio, uno scalo di merci nella sta-
zione di Villanova la quale, essendo situala al limit e delle due 
Provincie di Torino e di Asti, abbrevierebbe la via a 16 co-
muni appartenenti alle due provincie per trasportare le loro 
merci col mezzo della strada ferrata. 

Approverei uno scalo di merci nella stazione di Felizzano 
tra Asti ed Alessandria, perchè venti comuni di queste due 
provincie si troverebbero più vicini allo scilo di quanto lo 
siano colle sole stazioni di Asti ed Alessandria, ma non posso 
assolutamente approvare lo stabilimento di due scali posti 
l 'uno dall 'altro alla sola distanza di cinque chilometri per ab-
breviare in ultima analisi la via a cinque o sei comuni, pei 
quali, come dissi, già sarebbe provvisto, meglio che per tut ti 
gli altri comuni, collo scalo di merci esistente nella stazione 
d'Asti. 

Se la costruzione della strada ferrata di Savigiiano, e ìa 
molto probabile costruzione d Ila strada ferrata di Bra, non 
rendessero assolutamente inutile uno scalo di merci in quella 
stazione, e non vi esistesse lo scalo di merci nella stazione di 
Asti, io comprenderei allora il perchè si voglia nella stazione 
di San Damiano costrurre uno scalo di merci ; ma stabil ire 
due scali di merci alla sola distanza di cinque 0 sei chilometri 
l 'uno dall 'altro, non procurare una maggiore comodità alle 
popolazioni, spendere una somma ragguardevole sella costru-
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zione dei fabbricati, e non aumentare, ma diminuir e anzi la 
rendita netta della stessa strada ferrala, è cosa questa che io 
non posso in nessuna maniera comprendere. 

Ed è tanto incomprensibile e strana le costruzione di que-
sto scalo di merci, che volendosi ad ogni modo trovare un 
perchè questo seriosi costruisce,si suppose perfino da taluno, 
che si voglia trasportare lo scalo di merci dalla stazione d'Asti 
a quella di Sin Damiano. 

Ma sarebbe questa cosa cotanto assurda,che io non ho mai 
potuto credere che una tale determinazione sia venuta io 
in mente mai a clii'dirige i lavori della strada ferrata. 

Come supporre, infatti , che si voglia privare la stazione 
d'Asti di uno scalo di merci già esistente , toglierla da una 
città capoluogo di provincia eminentemente commerciante , 
ed a cui sboccano le strade provinciali d'Alba, Acqui, Casale, 
Montechiaro e la strada reale da Torino a Genova, per tra-
sportarlo nella stazione di San Damiano, sotto pretesto che 
meglio si provveda alle provincie d'Alba, Mondovì e Cuneo, 
alle quali, comehodimostrato, provvederebbero le stazioni di 
Asti, di Savigliano e Bra? 

Sarebbe assurdo, uè più ne meno di quanto lo sarebbe se 
si volesse trasportare lo scalo di merci dalla stazione di To-
rino in quella di Moncalieri. 

Lo stabilimento di uno scalo di merci nella stazione di San 
Damiano mi richiama alla memoria il famoso parere di un 
consigliere comunale, il quale, richiesto a suggerire un mezzo 
onde accrescere i redditi del comune, ed avendo inteso ehei 
diritt i del dazio che si esigevano alle quattro porte che davano 
accesso nel paese , profittavano al comune l'annua somma di 
lire 100,000, suggeriva di aprire una quinta porta, dicendo 
che si avrebbe avuto il reddito di lire 123,000. 

Come è ben naturale, risero quei consiglieri comunali della 
semplicità del loro collega, il quale non capiva che lo stabili-
mento di una quinta porta invece di aumentare avrebbe anzi 
diminuit o la rendila netta del dazio inquantochè avrebbe do-
vuto il comune spendere per l'apertura di una nuova porta, 
pagare l'annuo stipendio degli impiegati e preposti al servi-
zio della medesima, senza che perciò si aumentassero i diritt i 
e le merci soggette al pagamento dei dazi, essendo evidente 
che quel tanto che si sarebbe esatto a questa nuova porta, si 
sarebbe esatto in meno alle porte già esistenti. 

Ma cosi non fece l'amministrazione delle strade ferrate, la 
quale collo stabilire un nuovo scalo nella stazione di San Da-
miano avrebbe precisamente messo in pratica il parere di 
quel consigliere comunale. 

Infatti , spenderà essa una somma egregia nella costruzione 
dello scalo, pagherà una somma pure considerevole nell'an-
nuo stipendio degli impiegati al servizio dello scalo necessari, 
e non aumenterà neppur d'un centesimo la sua rendita netta, 
perchè qnel tanto che esigerà alla stazione di San Damiano, 
sarà tanto di meno che esigerà alla stazione d'Asti. 

Ritenuto adunque, che uno scalo di merci nella stazione di 
San Damiano è assolutamente inutile, perchè non si provvede 
alle provincie d'Alba, Mondovì e Cuneo, le quali possono più 
comodamente servirsi delle stazioni della strada ferrata di 
Savigliano e lira; 

Ritenuto che, quand'anche queste strade ferrate non ve-
nissero costrutte, non tralascerebbe di essere ugualmente 
inutile, in quanto che avrebbero le, detle provincie eguale 
facilità da valersi dello scalo di merci esistente nella stazione 
d'Asti ; 

Ritenuto in fine, che "questo scalo di merci, mentre sotto-
pone l'amministrazione della strada ferrata alla grave spesa 
delia costruzione dei fabbricati ed all'annuo pagamento dello 
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stipendio degli impiegati indispensabili per il suo esercizio, 
non giova poi ad aumentare menomamente la rendita della 
strada ferrata, io propongo il seguente ordine del giorno : 

« La Camera invita il signor ministro dei lavori pubblici ad 
ordinare che non siano continuati i lavori già intrapresi per 
la costruzione di uno scalo di merci nella stazione di San Da-
miano d'Asti. » 

lo spero che la Camera accetterà di buon grado quest'or-
dine del giorno, il quale (non potendosi impedire che s'intra-
prenda la costruzione di un'opera inutile) tende unicamente 
ad ottenere che si continui a spendere una somma sicura-
mente ragguardevole nella costruzione degli edilizi necessari 
per eseguire un compiuto scalo di merci. q 

E spero pure che il signor ministro dei lavori pubblici non 
avrà difficoltà ad accettarlo, stantechè trovandosi presente-
mente costrutto il marciapiedi o parapetto, col quale possonò 
le merci essere trasportate dalle vetture del conducente,isti 
quelle della strada /errata, sarebbe più che sufficientemefttè 
provvisto per chiunque volesse servirsi di quella stazionerei 
trasportare le merci col mezzo della strada ferrata. ci 

Bon i. Risponderò alle allegazioni dell'onorevole signe* 
Berruti , che col decreto 5 gennaio ultimo non si è tassativa-
mente determinato gli scali per le merci, anzi in quel deferì 
è detto che si riservava all'amministrazione di stabilire q̂ é̂  
gli altri scali per merci che si sarebbero trovati convenienti 
secondo le circostanze. Tra questi avvi precisamente San Da-
miano, dove pervengono molte provenienze dalla provincia di 
Alba, e quando pure si stabilisca la strada di Saviglianô re-
stano presso quella stazione molti altri paesi cospicui; ebe 
possono mandare le merci loro alla stazione; avvinpure in 
San Damiano un mercato di bestiame in ogni settimana, e 
sarà utilissimo lo scalo pel commercio di bestiame. Non è poi 
il caso di gravi spese, perchè si riducono le medesime a lire 
9 mila circa, meno quelle di aumento d'impiegati. Quando 
poi venga il concorso di molte merci l'occasione di costriirr e 
locali e di aumentare il personale, la cosa sarà giustificata 
dal fatto medesimo. In ogni caso sarebbe ingiusto il preten-
dere che i paesi che hanno comodo di andar allaiiséaztotre iti 
San Damiano, dovessero retrocedere di 6 chilometri ?fcicca 
per andare alla stazione d'Asti. • tgis'gsJiifiyvfi 

i»ab.e0Capa, ministro dei lavori pubblici. Abbenehè le 
parole dette dal signor intendente generale BonamianooMiffi-
cienti per giustificare l'importanza di quello scalo«à«| vópèi 
aggiungere alcune osservazioni per far conoscere che questa 
non è questione nuova, lo lo confesso, mi sorprende vedere 
l'insistenza con cui si vuole assolutamente negare al comune 
di San Damiano una stazione. Già il municipio d'Asti ricor-
reva sin dal mese di febbraio domandando clle>raxBisi€a@@sse 
una stazione con scalo per le merci a San Damiano.Credendo 
in sulie prime che questo municipio temesse che pèni fornir e 
Sin Damiano di uno scalo per le merci, se ree- v«less«i»ma;ne 
Asti, risposi che Asti avrebbe avuto una istazl«e. db merci 
corrispondente all'importanza notevolissima della5cjttà, ;«p 
che molli interessi concorrevano a consigliare dàpEovyedirne 
pure San Damiano. Jonsfid ifì B-mioon 

Posteriormente si presentò alla Camera ¡una petizione*! mi 
pare nel mese di luglio di quello stesso antiosiSISO »fiqwes.ta 
petizione era indirizzata da molti poŝ id#qUiie6fui»i«8{irfel 
dire se con intervento anche delle comunità »tei?essat« sa 
corso commerciale di tu Ila la valle del Barbare e parie* d$Jfta 
valle superiore del Tanaro, cui giova.lâ siaziane disagi ¡e» 
rano, ossia di San Damiano, per far Stq&Mfi-sIM ¡»porta uiai;|H 
avere uno scalo di merci in quella loq»liQuesta dimanda 
fu assoggettata al consiglio speciale delle »tfsèfct ferrateceli 
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q u a le, v is ti i r is u lt a ti dei r a g g ua g li a s s unti e de g li s t udi fa t t i, 

la t r o vò r a g io ne vo le e di fac ile a t t ua z io n e. 

I n p r ova del b uon e s ito di que s to s t a b i l im e n t o, Io pos so as-

s ic u r a re la Ca me ra che la s ta z ione di San Da m ia no è fr a le  

p iù fr e que n t a te di t u t te le s ta zioni s e c onda r le ; ba s ta ndo del 

r e s to per  c o nv inc e r si del m o v im e n to del s uo c o m m e r c io di 

p o r t a re un m o m e n to l ' a t t e nz io ne s u lla s ua pos iz ione ge ogr a-

f ic a , d ' o n de si ve de c o me a que s ta s ta zione c o nc o r r a no t u t te  

4e po po la z io ni de lla va lle del Bo r b o re e de lla va lle s up e r io re  

idei T a na r o. 

- «• Del r e s to io non s a pr ei ve de re in d ie pos sa p r e g iud ic a re al 

le fcmme rc io dei v ic in i pae si Io s ca lo di Va g lie r a n o, e pr inc i-

p a lm e n te poi a q u e l lo de lla c it tà d ' As t i; se vi fosse l ' u t i l e del 

¡¡magazzinaggio de lle m e r c i, m e no ma le ; ma q ui naagazzins g-

^Ms n on vi è, q u a n do a nc he le me r ci de bba no fa re 7 c h ilo ine-

4 n iidi p iù (s ono 6 c h i lo m e t r i, e n on c in q ue c he d iv id o no As ti 

d a l la s t a z ione di San Da m ia n o ), che g io ve rà c iò a lla c it tà di 

Ve di à c o nc o r r e re a lla s ua s ta zione le m e r c i, le q u a li 

«aqi@ate s ui va goni a n d r a n no im m e d ia t a m e n te ai lo r o d e s t in o: 

i o non ve ggo d u n q ue per  q u al r a g io ne si o p p o n ga a llo s tabi-

liin^iS t o d e llo s ca lo in d is c o r s o. 

- s t ìMfta to a llo s p ir ito di e c o no mia di c ui p i r l a i l s ig nor  de-

ft t ita tob io ne r ic onos co la g ius t iz ia d e n t ro c e r ti l i m i t i ; ma 

r i d e r ò q u e l lo che ho de t to ie r i, che lo s copo p r in c ip a le p er  

| ^Hi>íañé icos trut ta la s t r a da fe r r a t a, si fu di p r o c u r a re a lla gè-

j js f fa i i ià id e il e p o p o la z io n i, e a t u t te le lo c a l it à, in l im it i g ius ti 

rAg iè iie voM, la ma g g ior  fa c ilit à pos s ib ile di e s e r c ita re i l lo ro 

^a u jo r e a id io: io r ip e t e rò a que s to p r opos ito q u a n to dis se i lm i -

«fiís t ijaaJqií la vo ri p ub b lici d el Be lg io in u na q ue s t io ne in c ui 

«Si ir a Hpwa a p p u n to di s ac r ifica re le p ic c o le lo c a lità a va n t a g g io 

s de fcgns iidl c e n t ri di po po la z io ne e di c o m m e r c io: « I l ne fa ut 

ìpajS'jfnoéàleP les pe t it es loc a lit à*. » Eg li è d ' u o po p iu t t o s to lar-

igiife jggiMFéssoeib s t a b ilire s ta zioni lu n go la s t r a da fe r r a t a, e  

fte s e iàptroìto; o p p o r t un is s imo c hea Va g lie r a no s iasi fissato u no 

««a l»ip eF fa c il it a r e, c o me d is s i, la c o mun ic a z io ne de lla in t e ra 

S&tóè ifte lifto r bor e, e de lla va lle s up e r io re d id T a n a r o, co lla 

- steldaifftSrPìtffa, ed a p p u n to pe r c hè r it e ngo che io s copo per  c ui 

s ii &8fM»xeè«tiallte le s t r a de fe r r a t e, non è di g r e t ta e c o no mia, 

arò idi pBlfff is ^a c u ia zione, ma sì di a ge vo la re i l c o m m e r c io ed 

a vva n t a g g ia re t u t ti g li in te r e s si s oc ia li nal m ig l io r  m o do pos-

«tíil#Ji&ní)ddA .io 

- ft ìiNoBiSfflpre it ifio i a s s o lu t a me n te ve de re q u a! s o r ta di a na-

ìlog ia r p®6s »i e s is te re fr a l' o pe r a to d e l l ' a m m in is t r a z io ne de lle  

ja t e a re fe iratepe la p r opos ta a c c e nna ta d a ll ' o no r e v o le pr e opi-

na n t e «, ftìitfcardpt'Wn ba ggeo di s inda co o c o ns ig lie re c o m u n a le, 

gd¿?ap«ir&5Ufl?u;qM¡nía p o r ta n e lla s ua pa t r ia per  a u m e n t a re le  

e n t ra tu.<kib d a z i» ¡(fi ¡sa). 

$g ;!®i&M»»®«ííII'>ooor e vo le s ignor d e p u t a to Bo na d ic e, c he n on 

^Áot©ft&e .«t ía !Sáa ,ííone di San Da m ia no di e s e gu ire a lt re o p e r e, 

9C*Hre !ÌjitfiMfe# à e s is t e n t i; mi p e r m e t t e rò n o n d im e no d'os s e r-

^ a ^ e ^ a a i t à? p ar  d ' u o po il c o s t r u r re u aa t e t t o ia, un magaz-

is s noi e ii io «Mia r 4 ii ia o vi im p ie g a t i, e c he per  t u t to que s to s a rà 

i| «Erfàl?à®pfdl*iinar»8omma m o lto ma g g io re di l ir e 50 m i la. 

90 jP b »««n iv it òe r s à it i ie que s ta s o mma n on è s uffic ie n te, bas ta 

« r ic o r r e re ai b i la n c i. 

ina ^ ¡ t i m t e f i s t a nc ia ta la s o m ma di l ir e 50 m ila per  la s tessa 

aafeajBifsne tìÌ*8>àn»Daaii<a«io, la q u a le s o m ma e ra c e r t a me n te cre-

s duíaa ie tóe s s *r ja!$i«l»i«í3ula c o s t r uz io ne de ll' u ff ic io, m e n t re non 

si p ta mma la fác óí- a s a Hy iit a b ilime nto di una s ta z ione c on s ca lo 

idi's iae rH««! s «nud- ioU b 

t iw s 0 o lí¡ a 4 o &íma ma g g io re per  a lt re s ta z ioni ne lle  

!i| u®iMdfewe¡cmr4rffí¥ál5$é s ca lo di m e r c i; non p a r lo di que lle di 

de lle in t e r m e d ie, e t r o vo fissate  

ípe pl»a*>é ta !Ü# B&  Ul^jfe OO m i la , per  u n ' a lt ra KQO m i la , ftOO 

m il a per  una t e r za, e ia m iu or  s o m ma che io t r o vo è q ue lla 

di 5 00 m i la. 

Non ve do a d u n q ue c o me si pos sa c on que s ta s o mma co-

s t r u r re la s ta z ione di c ui si t r a t t a, s a lvo che si vog lia la s c iar  

i la vo ri a llo s ta to in c ui si t r o v a no p r e s e n t e me n t e, la q ual cosa 

è a p p u n to q u a n to io d o m a n do col saio o r d ine del g io r n o. 

Ris po ndo poi a ll ' o no r e vo le s ig nor m in is t r o, i l q u a le non sa 

ve de re c ome do po le s ue r is pos te da te al m u n ic ip io d 'As ti q ue s ti 

ins is ta a n c o r a, n o t a n do che io non ho n u lla c he fa re col mu-

n ic ip io d ' As t i, e n on so q u a li is ta nze e g li p r e c e d e n t e m e n te  

a b b ia fa t t e; s o lo a g g iu n g e r ò, che se ave s si a s c o lta to i l m io 

in te r e s se p a r t ic o la r e, non a v r ei d o v u to far  a l i r o c he t a c e r e, 

pe r c hè t ra i poc hi c o m u ni c he s ono in te r e s s a ti in que s to a f-

fa r e, t r e a p p a r t e n g o no al c o lle g io e le t t o r a le d el q u a le s ono 

d e p u t a t o. 

Dis se poi i l s ig nor  m in is t r o, c he si è r is o lu ta l ' a m m in is t r a-

z io ne d e lle s t r a de fe r r a te a s t a b ilire u no s ca lo di me r ci in 

q ue lla s ta z ione, d ie t ro i r ic h ia mi del m u n ic ip io, ed a nc he  

d ie t ro p e t iz io ni t r as me s se a lla Ca me r a. 

È ve ro che in a gos to, io c r e do del 18 ' tO, i l c o m u ne di San 

Da m ia no r ic o r r e va a lla Ca me ra con una pe t iz io ne co lla q u a le  

c h ie de va r e a lm e n t e, c he ne lla s ta zione di San Da m ia no fos se  

s t a b ilito u no s ca lo di me r ci a p r e fe r e nza de lla c it tà d 'As ti ; e  

s a rà forse a q ue ll ' e p o ca che i l m u n ic ip io d 'As ti ha s po r to dei 

r ic h ia m i. 

Ne ll' a c c e nna ta pe t iz io ne e ra d e t t o, c he ove n on fos se c r e-

d u to c o nve n ie n te lo s t a b ilire u no s ca lo a Va g lie r a no a lm e no 

fosse a s s ic ur a ta in que s ta lo c a lità una s t a z io ne. 

L'a vvoc a to F r a s c h in i, a llo ra d e p u t a to di q uel c o lle g io, chie-

de va di t a le pe t iz io ne 1' u r g e n za, ed io c r e do che fosse g ià in 

p r o n to la r e la z ione ne lle m a ni del s ignor Ch ia r ie ; ma a v e ndo 

«so s te s so r a pp r e s e n t a to al s ignor  a vvoc a to F r a s c h ini c ome sa-

r e bbe s ta to imp o s s ib ile l ' o t t e ne re u no s ca lo di me r ci a San 

Da m ia n o, pe r c hè e ra g ià s ta to de c r e ta to q u e l lo d ' As t i, capo-

luo go di p r o v in c ia, e che d ' a lt r o n de e ra cosa c e r ta c he u na 

s ta z ione s a r e bbe s ta b ilita a Va g lie r a n o, c he a nzi e r a nsi g ià 

da te in a p p a lto le o pe re di c o s t r uz io ne, lo s te s so d e p u t a to 

F r a s c h ini fe ce r i t i r a r e q u e l li p e t iz io ne. 

In t a n to l ' a m m in is t r a z io ne de lle s t r a de fe r r a t e, o fosse per  

r is t r e t te zza de lle finanze , o fos se pe r c hè e ra s ta ta ind ic a la un 

a lt ra lo c a lità che si d ic e va m ig l io r e, m e n t re face va p r o g r e d ire  

i la vo ri ne lle s t a z io ni di As ti e Vil la f r a n c a, si c on te n ta va di 

s t a b il ire una s ta z ione p r o vv is o r ia a San Da m ia n o, s e r ve ndo si 

de lla casa di un s e mp lice p r iv a to v ic ine a lla s t a z ione per  la 

d is t r ib uz io ne dei b ig l ie t t i. Si fu a llo ra c he i l c o m u ne di San 

Da m ia no r ic o r r e va a lla Ca me ra c o lla p e t iz io ne a c c e nna ta d ai 

s ignor m in is t r o. 

Or a, bas ta le gge re la r e la z io ne fa t ta s u lla pe t iz io ne mede=> 

s ima dal d e pu t a to P a o lo F a r ina ne lla t o r na ta del 2 m a r zo 1 8 a 0, 

per  c onv inc e r si che q uel c o m u ne chie se be nsì u na s t a z io ne, 

ma non pe nsò mai a d o m a n d a re u no s ca lo di m e r c i, i l q u a le  

non è p u n to ne c e s s a r io. 

Da rò le t t u ra a lla Ca me ra de lla r e la z io ne fa t ta su que s ta 

p e t iz io ne : 

« Co lia pe t iz io ne 1416 mo lti a b it a n ti di San Da m ia no di 

As t i, di Ca na le, Go vo ne, Cis ie r na, Ca s t e ll ina ld o, P r io c c a, Ar i» 

t ig n a n o, San Ma r t in o, Ce lle e Va g lie r a n o, e ad essi un it isi 

p o s t e r io r me n te m o lti di Alb a, Dia no d ' Alb a, Mo n t ic e lli, ed 

i c ons ig li c o m u n a li di Ne ive, di Co r ne lia no e di Bos s o las co, 

e s po ng o no : 

« Ave re i l c o m u ne di San Da m ia no con le t te ra del 14 g iu g no 

Ì 8 49 anne s sa a lia p e t iz io n e, a v u to dal s ignor in t e n d e n te di 

As ti l ' a c c e r t a me n to de lia c o s t r uz io ne di u na s ta zione s u lla 

s t r a da fe r r a ta al cava lcav ia di Va g lie r a n o, lu o go al q u a le m e t te  
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c a po la s t r ada che per  la va lle del T amaro t e nde ad Alb a e ÌUon-

d o v ì, s ic c ome di cosa a c c o r da ta dal m in is t e ro dei la vo ri pub-

b l ic i , in s e gu ito al pa r e re fa vo r e vo le e s te r na to dal c ons ig lio 

s pe c ia le d e lle s t r a de fe r r a te ne lla s e duta del 25 fe b b r. Ì 8 4 9; 

« Che n u l la m e no si e ra da to ope ra a c o s t r u ire una s ta z ione  

a Villa fr a nca ed u n' a lt ra ad As t i, s e nza m e n o m a m e n te pen-

s a re a q ue lla di Va g lie r a n o, ove a l la c o s t r u z io n e d e lla s ta zione  

si s os t it uì una s e inp lice fe r m a t a. 

« Pas s ando q u in di a d im o s t r a re c o me q uel p u n to per  lo 

s bocco de lia va lla ta del T a n a r o, e de lle c o mun ic a z io ni con 

Alb a , Mondovì e Cuneo e s ua p r o v in c ia, r ie s ca di ma g g ior  im-

p o r t a nza c o mme r c ia le di Villa no va e del P e s s ione, ove e s is tono 

s t a z io n i, e pe r s ino d 'As ti c o n c h iu d o no a c he ve nga dal Pa r-

la m e n to s t a b ilito che al c a va lc a v ia di Va g lie r a n o, si de bba 

s t a b il ire una s ta zione s a ila s t r a da fe r r a t a, s e bbe ne n on d is ti 

c he di t r e m ig lia c ir ca da que lla d ' As t i. 

« La Co mmis s io ne, a v e n do e s a mina ta la c a r ta topogr a fica 

dei r e g ii S t a t i, ha d o v u to c onv inc e r si c he nel p u n to ind ic a to 

m e t te e ffe t t iva me nte c a po la s t r ada che p e r la va lle del T a na ro 

t e nde ad Alb a e Mo n d o v ì, e c o ns e g ue n t e me n te è de g na di 

m o lta c o ns ide r a z io ne u na pe t iz io ne c he d ' a lt r o n d e, e per  i l 

r a g g ua r d e v o le n u m e ro de lle firme , s pe c ia lme n te di pe r s one  

d is t in t e, c he p o r t a, e p e r v a r ii m u n ic ip i! che vi a d e r ir o n o, fa 

p r o va di una q u a n t i tà di ma t e r ia li in te r e s si lo c a li, che per  la 

Co mmis s io ne de lla c o s t r uz io ne de lla s ta z ione si c r e dono (e per  

q u a n to pa re a lla Co mmis s io ne e ffe t t iva me n te s ono) le s i. 

« La Co mmis s io ne p e r t a n t o, s e nza p r e t e nd e re n on os ta n te  

di p o r t a re un de fin it ivo g iud iz io in p r o p o s it o, vi p r o p o ne di 

t r a s me t t e re que s ta pe t iz io ne al s ig nor m in is t ro dei la vo ri 

p u b b l ic i, acc iò vog lia p r o v v e d e r e, c o nc il ia ndo i l loc a le in te-

re s se dei r ic o r r e n ti c o l i ' o p p o r t u na d is t r ib u z io ne de lle s ta zioni 

lu n go le s t r a de fe r r a te ». 

Do po ve nne a lla Ca me ra u n ' a l t ra pe t iz io ne r ife r it a da ll' o-

n o r e v o le d e p u t a to De m a r ia, p o r t a n te i l n u m e ro 2 5 1 2, così 

c o nc e p ita : 

« Co lla p e t iz io n e 2 5 1 2, c in q u a n t a n o ve a b it a n ti di Ba ld ic h ie r i» 

e T ig lio l e os s e r va no c o me s ia c o ns e n ta neo a l l ' o p p o r t u n iWi-

s t r ib u i io ne de lle s ta z ioni de lle v ie fe r r a t e, c he la - sl&TiHltìè^in-

t e r m e d ia t ra As ti e Vil la fr a nca s ia c o I l o c a WW' ^ ^ l t ì i ^ d e K* 

Ca lv ino. JiJafwp «8 

« Essi d ic o no che a ta le s ta z ione si a v r e bbe il c o n c o r s é ^ è ìw 

p o p o la z io ne di T ig lio le *«» i f lh t o d lWH « M 8 É*Ma »li"*D0 è Mi-

n im e, non c he d ai 

v a i t e li t f t fa iin tg ' ftMMa t ff o Jé f le S ig t w m & d é ì lo* 

s t r a d a le d ' Alb a, ne ll' in t e r e s se d e lle q u a li si v d r p 0 &Wè Hjf i§A» 

r a l^b¿1 c / h ^ c t f i t é i ì t ì ^ é l ^ M l B r f . ^ l ^ l l ^ I K I t f t f t t W i bfcfr 'é* 

d e lib e r a z io ne del Cons ig lio de le ga to di T ig lio le , in c u i, ripéMjtfeM 

le ta ' fft t t t fe è h i k i m A w , ^ m m t i ò 

dafiaté'igMWffcy la ^ ^ i t ó ^ i j i mmm êWìim 
Iiréf»«tfj|  é t f ' iiiiiWa *, ^ ài « W H c a t ì i W 

n f t d t t t S f M f f o « l i f t fctoHPWfH'è ^ « • ^ Ì i t ^ ^ r ' è S ^ ' é t f i U H i ' i* 

n f t t t Ì o ^ M ^fitólt ìr t y &  € !éWAìM<àf • a gi i j k p i ^ è f t t ì t t if o b 

un p ia no d imo s t r a t ivo de lla loca lit il^8i>jlfe t fe ìnfl i iè ilìip lféahéì,?^,i 

i l t iii( iiÉ fo È Kde ii laivttHa p u l i b l i c ì f a 

i ft  a ' ^e t e h è ^b f i& ti t à n^ 'tì^m&ftf'mî ìhmmp 
¡j*ifj » ' t u l i i » tìll  - iJs i^aifcl^ÌHÌ Kèiil'it *  Sii KS'HiSHiD 6,1 *>iS3 
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de lla r e g ione d f V ^ i è ^ n b 

t r i ¡ f c m t m f t f m ^ i A t a r i t ó . 

de s ima g ià ve nne ro in t r a p r e se c o s t r uz io ni r e la t iv e; c he Va-

g lie r a no ve nne s ce lto in s e g u ito al r in v io al Min is t e ro di u na 

pe t iz io ne s po r ta a tal uo po a lia Ca me ra dei c o m u ni di San Da-

m ia n o, Alb a, Ca na le, e c c ., pe r c iò il Cons ig lio de le ga to di San 

Da m ia n o, non r ic onos c e ndo p la us ib ile r a g io ne di m u t a re la 

g ià s t a b ilita s ta z ione a Vs g iie r a n o, c o nve ne vo lis s ima s o t to 

o g ni r a p p o r t o, r ic o r re a lla Ca me ra pe r c hè iv i la vog lia ma n̂  

t e ne r e. 

« La Co mmis s io ne, a s te ne ndosi dal p o r t a re s ul m e r i to de lla 

d o m a n d a u n g iu d iz io di c ui non ha nè t u t ti i ne ce s s ari e le m e n t i, 

nè la m is s io ne, vi p r o p o ne il r in v io de lla p e t iz io a e al m in is t ro 

dei la vo ri p u b b l ic i, o n de p r o vve da c o me p a r rà g ius t o. » 

Qu in di lo s te s so De ma r ia r ife r iv a u n ' a l t ra pe t iz io ne d e llo 

s tesso c o m u ne di S. Da m ia no in que s ti t e r m in i . .. {Bastai  bastai) 

La Ca me ra ha p o t u to s c o r ge r e di le gg ie ri da que s te s e mp lici 

le t t u re c he, c o lia p r ima p e t iz io ne si r ic h ie de va una s ta z ione  

in t e r m e d ia t r a As ti e Villa fr a nca ne lla r e g io ne di Va g lie r a n o, 

co lla s e c onda si c h ie de va che essa fosse fissata in p r o s s im ità 

del cava lcav ia del Ca lv ino, e co lla te r za si ins is te va p e r c hè 

si de s se la p r e fe r e nza a lla r e g io ne di Va g l ie r a n o. Ma non vi 

è in t u t te que s te p e t iz io ni una s ola pa r o la la q u a le facc ia a l-

lus io ne ad uno s ca lo di me r ci da s t a b ilir si in d e t to luo g o, jjtieb 

pos to a nc he che que s ti c o m u ni ave s s e ro c h ie s to con a<mil4gar» 

p e t iz io n e, u no s ca lo di m e r c i, e che la Ca me ra av«jsfeéit$eene+Ì 

t a to i l r in v io di que s ta pe t iz io ne al m in is t ro d «iu la *«u i ip n in4 

b lie i, si po t r e b be con que s te p e t iz io ni g ¡.uà ti fi*a  r ¡fi rwà ! a 1 s «idi 

c e r to s e gno lo s t a b il im e n to di u no scaUf d iup<ir p jr i»t }iit lHa r lo & 

c a l i t à, ma non c r e do che p o s  s a n a a e m i *  je tì n,N «iti a a i « u a|  

dei la v o r i, q u a n do que s to s oa io iè àmimhtèh}  s tos liifìq ie a tei 

p a i i K o c i p i minisino ite» ùmmi  iptM&ciu-Dnìò  p r à t me *|  
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l o s ca lo u®'»^(tó74«Heiii'!li©'r i>ado®lii<i 

da r los ni é ri tre? i wv^ce ia^ re gala> g e  n enfile is itèg c he ̂ dv e - vi s òn»i 
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s o c hè e g ua le a que lla c he oc c or re per  u no s ca lo di u«a>8tffziiélien 

i ( i^ i ^ ̂ r t̂  Motti ^ «ò ta 

p ie t à, in c ui c ioè - fr t iJnipr tisOQò s feaifiMdeIteriier  oU 
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le me rc i, fa d 'uopo un magazzino per  r icove rare que lle che  
non possono essere tras por tate nel g iorno de ll'a r r ivo, occorre  
l'acquis to di maggior  quant ità di te r re no, ci vogliono doppie  
r o ta ie, pesi a b ilico, e r ichiedesi maggior  nume ro d ' impie ga t i. 
E lut to ciò io non credo che si possa fare con sole 50 mila 
lir e ; ma quando mi si dice che ne lla s tazione di San Damiano 
non ve r ranno eseguiti a lt ri lavor i, o lt re que lli che si trovano 
pre s e nte me nte c ompiut i, io per  me non ins is to p iù e r it ir o 
l'o r d ine del g iorno che ho propos to. 

p r e s i d e n t e. Pongo ai voti la categor ia 17, r idot ta a lla 
somma di un milione. 

(La Camera approva .) 

Seguono poi le categor ie 18, 19, 20, 21, 22, 25 e 24, per  
le qua li, secondo la re lazione, il Minis te ro domande re bbe la 
s omma compless iva di lir e 600 mila, ma pe rò nel b ilanc io è 
mante nuta la dis t inzione de lie categor ie. 

Domando al s ignor re la tore se s iasi propos ta qua lche r idu-
zione sopra a lcuna di ques te cate gor ie, ovve ro se inte nda la 
Commiss ione di fare di esse una categor ia unica per  cui s ia 
r ichies ta la somma di 600 mila lir e . 

h e x a b a k a, relatore. L' inte nt ion de la Commiss ion a é té 
de proposer compi» x ive ine nt la somme de 600 mill e francs, 
en la issant au minis tè re la faculté de la répar t ir  sur  les sta-
t ions qu ' il juge r a it le plus à propos eu égard aux progrès d fs  
travaux re lat ifs à l'é tablis s e me nt du che min de fe r. Si l'on 
fixait  dès a u jour d 'hu i, d 'une manière abs olue, la s omme qui 
de vra it ê tre appliquée pe ndant 1851 à chacune des s tations en 
pa r t iculie r, il pour ra it en rés ulter  que lques inconvénie nts, en 
ce sens que le Minis tère se t rouve ra it obbligo de dépenser 
pour une s tat ion dont la ccns truc t ion ne s e ra it pas urge nte, 
une somme qui s e ra it appliquée be aucoup plus ut ile me nt à 
une aut r e s ta t ion. Ains i, par  e xe mple, s uivant la r apid ité d'exé-
cut ion des t ravaux, il pour r a it se fa ire qu ' il convint de hâ-
ter  la cons truct ion des s tations comprises e ntre Arquata et les  
Giovi, tandis que les s tations s ituées au- de là de ce passage  
pour ra ie nt ê tre au contra ire re tardée s. 

C'est pour ce la que la Commiss ion a cru de voir  adme tt re  
la somme de 600 mill e francs proposée comple x ive me nt par  
le Minis tère, en lui laissant le soin d'en fa ire la répar t it ion 
la plus judic ie use sur  les dive rses s tat ions. 

p r e s i d e n t e. Allor a sarebbe me glio formare una cate-
gor ia iunicaui "ni,,.. 

OtttyQtft.: Si potre bbe fare una sola.categor ia divisa in altre t-
tanti a r t ico li quante sonq pra le ca te gor ie, per. cui s ia por ta ta 
eopples iivaBieoteda- isomma da fiOO^m^ajilire .ó u 0 \ m 

! m e n a r r e a, rtlattìnéì Je la is obs ^r^er  que ^e s t. jnofis ie t ir  |  
leiffliftijsïJWïshM même quiiia ipropeséiceUe a r a r ne «opp lf^i,ve, 
de tj6pft,p§!Mt»nie Mj&* ^mmis s ioQuP t 'a fa it par  ¡eonçéquentif 

cons e rve r )la- propos it ion d u . Mis i fe iè ^ i^L . a ^^d ' ^ le u r -̂

esêrft KllNit i^t t^fe ÌB^fife iìg if e  
d; u M I ' & h t a f i dfó&fte j& j ̂ (Wffif y  m>i, k M M I i r i e«, 

f i m m Mau*w?en Bar t 'çpjte r» 

Wrl1 ^ r a t t ^ J ^ s Ç ç p v ^ b l e ^ i e R j p i P P W ^ f j ç b̂ 

s tate domandate s omme molto m a g g i o r y^ tf&^fe  ¿ M i l 

i t e iWBiif i ia jIf l l l f ÌKfBf t o P ^E f ' f lB f i ^ t e ï i i l i â ^ ' 
l i ^ ̂  M«. »K̂ W ïi i^^f r  R s  h M > .r f^ii^ia ije ,,, h i> 

teAsm* ÊïMmWàm^îiiWMimMq 

qua li sarebbe poi forse necessario di aume nta r la, era conve-
nie nte lasciare libe ro il r ipa r to de ll'assegno a ques ta e que lla 
s tazione secondo il bisogno e me rge nte in corso d'ope ra. 

Per ques te circos tanze s t imo indis pe ns abile fissare il fondo 
compless ivo per  que lle de te rmina le s tazioni, ma non asse-
gnare la propr ia par te a c ias che duna. 

Io credo dunque che si dovrebbe fare di tu t te ques te ca-
te gor ie, una sola ca te gor ia, nominando le s tazioni cui si r i-
fe r is cono. 

p r e s i d e n t e . Q u e s ta è una que s t ione di fo r ma; qu indi 
io propongo alla Camera che r iduca tut te ques te cate gor ie, 
c ioè dalla 18 a lla 24, in una categor ia unica, coll'assegna-
me nto di lir e 600 ,000. 

(La Camera approva .) 

Ora viene la categor ia 25 che r imane 19, Rotaie di ferro 
per la sezione tra Arqaata e Torino, por ta ta in bilanc io e  
mante nuta dalla Commis s ione in lir e 500 ,000. 

(La Camera approva .) 

Categor ia 26*  ora 20, Macchinismi per la sezione tra Ar-
cuala e Genova, por tata in bilanc io e mante nuta da lla Com-
miss ione in lir e 200 ,000. 

(La Camera approva .) 

Categor ia 27, ora 21, Armamento della sezione tra Ar-
quata e Genova, por tata in bilanc io e mante nuta dalla Com-
miss ione in lir e 50 ,000. 

(La Camera approva .) 

Categoria 28, ora 22, Tronco da Alessandria alla galleria 
di Valenza, por tata in bilanc io e mante nuta da lla Commis-
s ione in lir e 500 ,000. 

(La Camera approva .) 
Categor ia 29, ora 23, Galleria di Valenza, por tata in bi-

lanc io e mante nuta dalla Commis s ione in lir e l,6 u0 ,0 0 0. 
(La Camera approva .) 

Categor ia 50, ora Tronco dalla galleria di Valenza al 
ponte sul Po, propos ta dal Minis te ro e mante nuta dalla Com-
miss ione in lir e 400 ,000. 

(La Camera approva.) 
Categor ia 51, ora 28. Ponte sul Po, propos ta dal Gove rno 

e mante nuta dalla Commiss ione ne lla somma di lir e 190,855 24. 

IìAN z j l . In ques ta categor ia vedo che a ll'a linea quar ta è 
s c r it to: 

« Impor to tota le de lla spesa de lle ope re del ponte e di ar-
g iname nto, formazioni dei pr is mi ed a rg ini a difesa di Boz-
zole, Pomaro e Rit ir a ta secondo le pre vis ioni del b ila r> 
c igu1830, ecc. >» 

4^1,1830 era por ta ta una spesa s us s idiar ia 

a ì | H> D^d MiP d l4 «i f ^ i I> «iVf lJ9 m 4 l iU r s .S B l ,8 12 94, de-

s tinata per  & r s i a?Bo*zpJe, fiuma r e;e Ri-

t ir a ta ., ;̂  f f 0 3 n i  ff,| i>i| ^iT ib oifc<| 'ii'jboiigiencD bbono is iiT u lilsb 

j ' M Camera q u a n te te q ^ M ' ^ n l 

|  dUto, c h *^ mista, spesa d r . e a l f l i p / i j - e ,pf p, {• ¿PMfes  

ziqnis .a ii'Mgie #s lì^ifio^e ggWpi SflftyunMi 
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che la Camera fu de lusa inte rame nte nel votare q ue s j^p e f i j^ fj 
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pur e per  sè gravissima, e merita latta l'attenzione della Ca-
mera. 

10 esporrò brevemente lo stato della questione, persuaso 
che è di tale evidenza da non esigere grande discussione per 
vedere da qnal lato stia la giustizia. 

Se la Camera vuole avere la compiacenza di portar e gli oc-
chi sulla carta topografica che è unita alla relazione della 
Commissione, dove è tracciata la linea della strada ferrata , 
vedrà che rimpett o ai due paesi che portano il nome di Po-
maro e Bozzole, il Po si divide in^du e rami o canali. Bozzole 
e la sua frazione di comune che si chiama la Ritirata , si tro -
vano dalla parte destra del Po, e quindi a destra dei due 
canali. 

Ora, che cosa fece l'azienda della strada ferrat a ? Fece un 
argine ortogonale a traversò al canale che si trova opposto al 
villaggio di Bozzole e di Ritirata . In questo modo essa ha di-
mostrato l'intenzione di voler  chiudere questo canale, e quindi 
gettarne le acque nell'altr o canale, il quale lambisce il terri -
tori o del villaggio medesimo. 

Se così è la cosa, come infatt i risulta , non v'ha dubbio al-
cuno, che aumentando la quantità delle acque in questo ca-
nale, che diverrebbe l'unic o alveo del Po, ne viene per  con-
seguenza, che la corrosione dovrà essere maggiore, e diiTatt i 
da due anni e mezzo, dacché è fatto questo ardine, essa è cre-
sciuta a tal segno nella sponda destra del fiume, che la bor-
gata di Ritirata , la quale comprendeva circa cento focolari ed 
una popolazione di circa 600 anime, è quasi ridott a in rovina, 
e di quando in quando, tanto più quando vi sono delie piene 
e la corrosione si fa maggiore, le case vanno cadendo l'una 
dopo l'altra . 

Dunque è evidente, che coll'opera dell'azienda delle strade 
ferrate, coll'aver  tentato di chiudere, mediante un argine 
ortogonale, uno di questi canali il quale serviva di sfogo alle 
acque del Po, che ne scaricava nelle piene una gran quantità 
nell'altr o canale che lambisce il territori o di Bozzole e Riti -
rata. é pregiudicato immensamente questo territorio . 

Difatti , noi vediamo sul bilancio che è portata una somma, 
tanto su quello del 1830, quanto su quello del i 851, per  ri -
parazione di danni arrecati a questo paese; in conseguenza il 
Governo, nel compilare questi bilanci, pare che abbia rico-
nosciuto il suo obbligo di riparar e questi paesi in vista dei 
lavori accessori della strada ferrata , e delle opere intraprese 
a difesa del ponte di Valenza sul Po. Io vado persuaso che la 
Camera nel votare queste spese, doveva riferirs i alle osserva-
zioni annesse alle dilucidazioni che le venivano fornite . 

Ora questi paesi furono affitt o delusi nella loro aspettativa; 
imperocché l'azienda delle strade ferrat e inesorabilmente 
negò loro il diritt o di essere, se non riparati , almeno inden-
nizzati da questa corrosione dipendente dall'argin e fatto, 

11 comune di Bozzole ha dovuto quindi intraprender e una 
lit a dpar^ials^Qnsigli o d'intendenza generale di Vercelli, la 

qoaUs i iwt o li 10886 !;• »•» . 
~ < £ i b q | f n w ^ Q ^ n o n gaM^fcPMjtit o Qìfcyero da 

vivf t f m lfb«plW<$fàWftn<8ij4a#it o 
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comune come dovesse accettare questi sussidi e rinunciar e 
di continuare la lit e impresa, perocché in caso contrari o esso 
sarebbe fatto risponsabile di tutt i i danni emergenti dalla 
corrosione, e che potrebbe ancora andare soggetto ad una 
lit e lunga e dispendiosa. 

Lascio alla Camera di giudicare, se mentre sta pendente 
una lit e dinanzi un tribunale , sia giusto ed equo questo modo 
di proporr e partit i per  parte del Governo. 

I l comune di Bozzole, per  quanto io mi sappia, non si 
lasciò sgomentare da questo comando, e fort e del suo diritt o 
rispose: dal canto nostro noi non facciamo ostacolo ad en-
trar e in trattativ e col Governo, nè ci rifiutiam o di accettare 
quanto ci si offr e onde comincia a mettere a ripar o gli averi 
di questa povera popolazione dalle corrosioni del Po, ma 
salvi però sempre i nostri diritti , perocché quando la lit e 
sarà decisa, se essa sarà risolta in nostro favore, intendiamo 
che debba il Governo indennizzarci compiutamente di tutt i i 
danni sofferti. 

Questo è lo stato in cui si trova attualmente la questione. 
Io qui non vogiio in alcun modo farmi interpret e del r i -

sultato che avrà la lit e in corso ; di questa sarà giudice ii tri -
bunale; solo faccio avvertito il Governo e la Camera che non 
si deve in alcun modo imporr e ai comuni di accettare un sus-
sidio, e di rinunciar e ad una lit e per  porr e un termin e a 
questi richiami . Credo che questo non sia un modo di proce-
dere nè legale, nè sincero. 

Credo poi dover  aggiungere a questo proposito un'altr a 
osservazione, ed è che l'azienda delle strade ferrat e chiuse, 
o tentò di chiudere un canale senza nessuna disposizione le-
gislativa. 

Ora, per  quanto io mi sappia, la legge sulle acque del 
i817 è tuttor a in vigore. 

Non credo che siasi ad essa derogato con altr e disposi-
zioni sovrane prim a del 1848, e che dopo Pinaugurazione 
della costituzione nessuna legge venne a contraddir e alla me-
desima. 

Le regie patenti del 1817 sulle strade ed acque, al t i -
tolo 20, Delle riparazioni dei fiumi c torrenti. 

All'articol o 17 dice: • Nessuno può fare opere nell'alveo 
dei fiumi e torrenti , cioè nello spazio compreso dalle sponde 
fisse dei medesimi, sotto pena di multa, ecc., ecc. Sotto 
la stessa pena è vietato di chiudere e variar e i canali dei 
fiumi,  ecc., ecc. » 

Al titol o 5, articolo 78, è scritto: « Le rettilineazioni e 
deviazioni de'fiumi e torrenti , o chiudimenti dei bracci loro, 
ancorché per  riparo , non possono giammai eseguirsi senza la 
legale permissione. » 

Esistendo dunque tuttor a queste sovrane disposizioni, il 
Governo ha perciò fatta un'opera affatto illegale; ma io non 
mi arresto scolto sopra ciò, perchè, pur  troppo, pel desiderio 
di vedere ultimat a la strada ferrata , si è già passato sopra a 
molte di queste illegalità. Solamente prego il ministr o dei 
lavori pubblici a volersi spiegare a questo riguard o : 
^OjSi a sua intenzione di cominciare a porr e ripar o al peri-

cola «ho ^oivrafiita^llfinjkfra.borgat a di II  tirata , composta di 
ciwfteìilOQ ifesssolafii«¡sfln¡dì ìJ7<O0o abj&M*tiiì. \ iaed tante trasporto 
delJfifiPii q ifli; nitefliJi^gg^ilatóia^tols©9*pr$intWt i ¡iidi -

! r i togl i e rrtia &¡unanimi»«i|àvrt> 
m ®&rpps4a ̂ Rfil a fin ai f>(|$n tolte à ? m o j f e s l ^ i t i e a à M ! 

bajidop& W questo» f»fte«o$ Piiesfi « agiti * Swtj  la l eoftiteif o el 
del • flMW£.«h-)r) non «»Ini»m6v»v ;uh si uri*4 t.ll->i>p è oli tb «ni ol 

niaM^Hi.qftSlf i sì.èifeqat© ìsql.toigd? sit| dbMttt0&ro«JK«spe»<to 
tór^-^b'qu^èifeAìopgate^si^^èmai  ) »Joal 
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II paese è situato sopra un terreno di alluvione, e vi è pe-
ricolo che alia prima pieua di acque che si faccia ne resti 
sommerso. 

Se mai tale sventura accadesse, e che il ministro non avesse 
preso a questo riguardo alcuna deliberazione, allora, io io 
dichiaro fin d'ora, mi troverei costretto a sorgere qui suo 
accusatore. 

e s o s a Ilo chiesto la parola solamente per rettificare uno 
dei fatti allegati dall'onorevole signor Lanza, e dichiaro che 
l'azienda nell'invitare per organo dell'intendente di Casale il 
comune di Bozzo le a venir ad un temperamento amichevole, 
non usò veruna delle espressioni severe che vengono dal 
signor preopinante asserite. 

Il ministro dei lavori pubblici, nella visita della località, 
cui assisteva l'Intendente dì Casale, aveva parlato di un'opera 
d'arginamento pel comune di Bozzole, il di cui sindaco ed 
alcuni consiglieri si mostravano propensi a tale spediente, e 
si è a questo medesimo temperamento che l'azienda richiese 
l'intendente di Casale di proporre al comune, mediante, ben 
inteso, il di lui concorso nella spesa, ma ripeto che non si 
parlò in nessun modo da metter tema al comune. 

Sul resto delle allegazioni del signor Lanza risponderà, 
credo, il signor ministro dei laveri pubblici. 

liASZA. Rettificherò tosto, se mi è permesso, un fatto ac-
cennato dall'onorevole signor intendente Bona. 

Io ho letto la lettera dei signor iritendentedi Casale diretta 
al comune di Bozzole ; e benché non l'abbia qui presente, 
posso attestare sul mio onore, che essa era concepita nei ter-
mini da me accennati nel precedente discorso. 

In essa si compulsava il comune ad accettare il sussidio of-
ferto: nello stesso tempo lo si avvertiva che se non avesse 
indotto gli abitanti della frazione di Ritirata ad accettare 
questo sussidio, e se esso non avesse desistito dalla lite intra-
presa contro l'azienda delle strade ferrate innanzi al Consi-
glio d'intendenza di Vercelli sarebbe andato incontro ad una 
lite lunga e dispendiosa; e che inoltre lo si rendeva ri-
sponsale dei danni che ne deriverebbero alla borgata di Ri-
tirata. 

Giacché ho presa la parola per rettificare questo fatto e di-
chiarandomi pronto di far tenere al banco della Presidenza 
una copia delia lettera ora citata, noterò ancora alla Camera, 
che questo povero paese è composto di piccoli proprietari, 
che non posseggono per ciascheduno più di tre o quattro 
giornate di terreno, ma di un terreno d'alluvione fertilis-
simo, il quale si coltiva a ortaggi ed a seminagione, cosicché 
rende moltissimo; ma esso, ove sia inondato, si trova in per-
fetta rovina. Tutta la qestione sta nel vedere se veramente 
quesia corrosione sia aumentata per opera dell'argine orto-
gonale fatto dal Governo nell'intenzione di chiudere uno dei 
due canali, e raccogliere le acque in un solo;, oppure se 
quest'argine sia affatto innocuo, e non pregiudichi per nulla a! 
territorio di cui ho fatto cenno. 

p a l r o c a p a , ministro dei lavori pubblici. Io sono stato» 
su! luogo, ho veduto la condizione di q ne Ile 4 oca li làliti« p a -
lato con quell icheerano irUeressatviniqàestlò afnfre,  ̂ posio afe» 
sicurare iLsignortliàttzaièfte&dtioitóli cbnientìssÌmMeÌlgUi^-'> 
siiibni d&tèi Qaqste-dNposiw  ̂
chQ frapodilgiorni '̂liffjie %br&; cèiìOlB^rfofse'qatìste't^atl^  ̂
tivè saraflteA ritardate da «1« «dovr^bbe è̂etìeréf il ' f e d o pepi 
tra8per«t8iie*leicaii$i{ittlil€hiè;jK)no imnigilfa»lim é̂erteItniìfa b̂i !̂^̂  
Io ho detto a quella gente che veramente non cred&W l̂ie ìa  ̂
cohrpskmei 'fossf© ̂ rroddUta t̂ftlfi Mf) rtì bi Ĥ» y^él-
chè questo cani*!« fii già chimo, poi riapertà,1« Mtaatttal'pi'éMaì" 
lente 

volino; non era impossibile ma di sola presunzione che il 
Morabiano prevalesse. 

Il canale Morabiano è un canale vizioso, e quantunque il 
regolamento del 1817 impedisca i privati che non sono pa-
droni dei fiumi di procedere a loro capriccio nella chiusura dei 
rami di un ficcone, non resta che nell'interesse generale del 
paese queste chiusure non si possano fare dallo Stalo. 

La chiusura del Morabiano è di assoluta necessità per 
inalveare il fiume sotto il ponte, le disposizioni per quest'inal-
veazione sono state date, e sono tali che, a opinione di uo-
mini d'arte i più sperimentati, che furono mandati su! luogo 
anche recentissimamente, riuscirà sicuramente e in breve 
tempo. 

Nè si può procedere immediatamente all'opere che de-
vono difendere Bozzole, e che difendendo B.szzole difende-
ranno insieme Ritirata. Quand'anche si procedesse tosto a 
questi lavori, con si potrebbe certamente sperare un pronto 
effetto. 

La prima e p'ù assoluta necessità si è quella di inalveare 
il Po sotto il ponte. Questa inalveazione gioverà tanto agli 
abitanti della destra che della sinistra del fiume. La posi-
zione di Ritirata è infelice per la sua stessa natura, essendo 
tutto quel territorio sino a Valenza terreno di recente allu-
vione, ed in tutti i tempi la situazione di Ritirata fu colpita 
dalle acque; Io stesso nome di Ritirata proviene appunto dal 
successivamente ritirarsi degli abitanti di quelle regioni. 

( Lanza fa cenni di adesione.) 

I proprietari di quei terreni mi additavano il sito dove 
erano fabbricati in un'epoca ben anteriore a quella in cui si 
venne alla costruzione del ponte sul Po, ed essendo attual-
mente di nuovo minacciati devono ancor pensare a ritirarsi, 
nè sarebbe possibile provvedere altrimenti e per tempo ad 
inalveare diversamente il fiume. Qualunque questione voglia 
suscitarsi a questo proposito, riescirebbe sempre infruttuosa. 
Il Governo ha dato disposizioni perchè si provveda in questo 
senso, e la popolazione se n'è mostrata contenta. L'inten-
denza di Casale fu invitata a mandare la pratica all'azienda, 
colle sue definitive proposizioni a composizione delia vertenza 
con questi proprietari. 

Quanto a Bozzole, è stata proposta un'opera assai costosa, 
che è quella appunto portata nel bilancio, la quale salva non 
solamente il paese rispetto alla sua condizione attuale, ma lo 
mette in una condizione molto migliore di quella in cui era 
antecedentemente. 

Si è assoggettato questo progetto al Consiglio speciale, il 
quale decìse che, siccome di molto si migliorava la con-
dizione di Bozzole, era conveniente che concorresse nella 
spesa. 

Gli è stato comunicato il progetto, ed egli vi si-lè j^pè^ò»11 

e non solamente domandò che tutta l'o[»t¥a ¿li-
rico dello Stato, ma presetít^MMfaí 
costo co.sì enorme che era assolutafliiiiStèsM 

di ̂ g g ^à ^d i e è f l d i P ^f t  ̂ aW&flfe ièdàttì W^re* 
chè èué m i t ^ i f ^ r i pdî  Ill'AatóiffiÌtofeèiltàMd à̂è ÎWÌÌ? élfé' 
noWpófelwfcerWméM  ̂
perchè esigeva ttrfHtímpb'liirfglii îm  ̂ W di jMrpe^gioràv'a'W 
c O l f á ^ f f c ' ^ U f  ̂
trati in questione anche con quest^é^tìlì 'da^frUe^^fbfiÌcfr 
c f e i í S ^f t f l l r ^a ^^b b M ^M t i t t í ^S í l Éí i f é ñ l ' f f á ^b ^. ^^^  ̂

A f̂resia tibtààrSda'tiildftMiuò ndrf f̂ p t̂eVaf ^tìérfTef 
stai» d¡«hitìràtd? ? èdèfitìrie^íitl^xíílié6 s ,4i 
pa«l!p¡$ rtrgfòfreWH , 'Vtat thfotir ' 
alla conveniente difesa. 

m 
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tualmente di quello che è di loro utilità, ed aspetteranno 
tranquille che si possano compiere gli altri lavori sul Po, 
si potrà facilmente riparare ai danni che fossero stati loro ca-
gionati dal perturbato regime del fiume, ed i loro interessi 
saranno salvi. Ma turbare questo procedere è ad un tempo 
danno alla pubblica amministmione ed alle popolazioni 
stesse. 

KiiNZA. Mi giova rettificare quanto ha osservato il signor 
ministro, che il canale, il quale si vorrebbe chiuso mediante 
un argine fatto dall'azienda delle strade ferrate, sia già stato 
chiuso altra volta. Mi scusi il signor ministro, ma questo è un 
errore; io so che esisteva una bassura in quel luogo, la quale 
trovandosi minacciata dal passaggio del Po, il quale si diri-
geva per quella parte, il proprietario di essa per difendere i 
latifondi che possiede colà, ha costrutto arginature: ma que-
ste non servivano a nulla, e nulla fecero. Se ben mi ricordo, 
nel 1839 tanta fu la piena del Po che passò per questa bas-
sura, che divenne il canale principale, e se il signor ministro 
prenderà informazioni dagli abitanti di quel luogo e dalle 
autorità le quali soggiornarono lungo tempo in quella pro-
vincia, potrà convincersi che vicendevolmente l'uno e l'altro 
di questi canali diventava il ramo principale, secondo le piene 
e secondo le cause che determinavano il passaggio delle ac-
que a dritta piuttosto che a sinistra. 

E che questo canale sia, non accessorio, ma un canale clis 
può divenire facilmente principale, lo prova la stessa altime-
tria, thè gl'ingegneri delie strade ferrate han riconosciuto, 
che per quel canale c'è una pendenza assai maggiore che 
quella che non vi sia pel canale principale. 

Del resto, stiamo al fatto; il fatto è, che questo canale è 
stato varie volte il canale principale, e dopo il 18it9, per po-
chi anni, il canale così detto del Giavolino, era per così dire, 
all'asciutto, e l'acqua del Po andava quasi tutta nell'altro. 

Dunque ognun vede, che non è ua canale ozioso, perchè 
può divenire il canale principale come era una volta. Comun-
que fosse però, nelle grandi piene, questo canale se non altro 
serve come di scaricatoio all'esuberanza delle acque, dimo-
doché i territori limitrofi al canale destro, ossia del Giardino, 
sono salvati mediante la riduzione che prendono le acque per 
10 sfogo nell'altro canale del Po. 

Ora, venendo chiuso, è intercettato lo sfogo alle acque, ed 
11 buon senso di chiunque, senza aver fatto studi idraulici, 
basterà per riconoscere, che aumentando la massa delle ac-
que nell'altro canale, si aumenterà il pericolo della corro« 
sione e dell'inondazione, e crescerà la desolazione in quella 
popolazione. 

Il signor ministro disse, che esso si è portato a Bozzoìe, e 
che vi ha trovalo abitanti disposti ad accedere alla proposta 
de! Governo. Può darsi che quando il ministro è stato sul 
posto, questi abitanti molto tementi del Governo, e che, di-
ciamolo francamente, non hanno grande fiducia nella giustizia 
del Governo stesso, abbiano dimostrato di aderire: ma io 
sono stato sul luogo, e dopo di lui, ed ho sentiti i lagni, ho 
veduto le lacrime di quella povera gente, e posso accertare 
che tutto quanto venni esponendo non è che una pallida im-
magine dei mali ch'essa soffre. 

Del resto, quando si ha poca fede, che un tribunale, il 
quale in gran parte dipende dal Governo , possa render 
quella giustizia che è pure dovuta, non fa stupire che 
essi piuttosto che perder tutto, e vedendosi addirittura sul 
punto di essere affogati e di esser tratti a rovina, mostras-
sero assentire alle proposte condizioni. Ma le persone più in-
telligenti, ed i membri del Consiglio comunale non diedero 
indizio di adattarsi a coleste condizioni, perchè esse, debbo 

pur dirlo sono inique. Diffatti, quando da una mano si offre 
un sussidio, e dall'altra parte le persone a cui vien accordato 
il sussidio sono obbligate per tal motivo a rinunziar alla lite 
che hanno intrapresa, ed alla giustizia che loro debbe venir 
resa, mi scusi il signor ministro, io non so se un tal modo 
di procedere sia costituzionale, europeo, o turco!!! {Movi' 
mento) 

Quello che chiedono questi abitanti, si è unicamente che 
si venga in loro soccorso, giacche la miserabile loro situa-
zione li porrebbe nell'impossibilità di potersi riparare: essi 
bramano pure che si lasci continuare la lite che hanno intra-
preso : finita la lite, si vedrà da qual parte stia la ragione; se 
essa starà dalla parte di questi infelici, allora saranno inden-
nizzati da! Governo, giusta ciò che sarà dai tribunale pre-
scritto: se per contro la sentenza, sventuratamente uscisse 
loro contraria, allora si concederà loro un sussidio stante il 
miserabile stato dei medesimi. 

Questo è un proceder ragionevole; ma il voler costringere 
quegli abitanti ed accettare un sussidio, e nello stesso tempo 
a rinunziare ad una Site la quale può decidere della giustizia 
delia loro domanda, io torno a dirlo, è un atto inconveniente 
ed iniquo. 

Fis.KOC.4Pi. ministro dei lavori pubblici. Ho doman-
data la parola per dire che il deputato Lanza parte sempre 
dal supposto che si vogliano costringere quegli abitanti a ri-
nunziare ad una lite 

SiAAKA. (Interrompendo) Io parlo dalla lettere dell'inten-
dente. 

pa«,eocapa, ministro dei lavori pubblici. Edio sostengo 
che non possiamo, né, volendo, potremmo costringere quegli 
abitanti a rinunziare ad una lite vertente. 

Se poi il deputato Lanza ha la trista opinione che il tribu-
nale si lasci influenzare dal Ministero, mancando al più sacro 
dover suo, non ho a rispondere a tali supposti. 

IiJl\s6a, No ! no! Io non ho detto questo. 
i»abj5-;s9C.4.e9a, ministro dei lavori pubblici. Io non ho 

manifestato quest'opinione. Il tribunale certamente non si la-
scerebbe imporre nemmeno, se noi, da Ciò alienissimi, l'aves-
simo voluto influenzare. 

Si sono proposti questi temperamenti, per poter proseguire 
nell'opera dell'inalveazione sotto il ponte ; e tutti si sono mo-
strati contenti: l'intendente stesso, lo ripeto, ne fu conten-
tissimo,e disse,come appena terminate le pratiche ne avrebbe 
spedito il risultato al Ministero: aggiungo a questo che quei 
popolani sursero a tumulto, male consigliati, e s'accinsero ad 
aprire un canale. 

Quella povera gente, la quale si vedea minacciata, intra-
prendeva una cosa che non avrebbe potuto certamente con» 
durre a termine. 

Comunque sia, nello stato attuale delle cose, altro non 
resta che provvedere a ciò che più minaccia in via d'ur-
genza. 

Del giudizio del tribunale intorno a questa lite già dissi che 
l'azienda punti) non se ne immischia che per difendere l'am-
ministrazione contro esorbitanti pretese. Ed il Governo 
porta piena fiducia sul giudizio che verrà da detto tribunale 
pronunciato. 

phessbeiste. Pongo ai voti questa categoria SI nella 
somma proposta dalla Commissione. 

(La Camera approva ) 
Categoria 52, ora 26, Tronco dal Po a Sartirana, portata 

da! Governo in lire 600,000, e mantenuta nella stessa somma 
dalla Commissione. 

(È approvata.) 
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Categoria 53, ora 27, Tronco da Sarlirana a Mortara, 
(Soppressa.) 

Categoria 54, ora 28, Tronco da Morlara a Vfspolate, por-
tata dal Governo in lire 600,000, e mantenuta nella stessa 
somma dalla Commissione. 

(È approvata.) 
Categoria 33, ora 29, Tronco da VespolaU a Novara, por-

tata dai Governo e mantenuta dalia Commissione in lire C00 
mila. 

(È approvata.) 
Categorie 50 e 57, ora 50 e 51. Tronco da il/omo a Red-

$lale, c da lievitiate al lago Maggiore, portate dal Governo 
la prima in lire 200,000, e la seconda in lire 000,000. 

faIiEOCapa, minisiro dei lavori pubblici. 11 Ministero 
acieita la soppressione, e ciò per il motivo che la Camera 
avendo manifestato il desiderio clic si studi nuovamente se 
convenga o procedere direttamente colla strada ferrata fino 
al lago d'Orla, od andare soltanto ad Arona, non si potrebbe 
applicare questa somma definitivamente a nessuna delle due 
linee. Bisogna dunque, che prima si presenti un risultamento 
alla Camera, che essa decida quale delle due linee preferisca, 
ed allora, se sarà d'uopo ed opportuno il momento per intra-
prende! e anche i iavori, si chiederanno con apposita legge i 
fondi necessari. 

PBESifflKSiTB. Essendo acconsentita la soppressione an-
che dal signor ministro, non pongo ai voti questa categoria. 

Categoria 58, ora 5*2, Materiale fissi, traversine, portata 
dal Governò e mantenuta dalla Commissione nella somma di 
lire 57,300. 

(La Camera approva.) 
Categoria 59, ora 53, Materiale fìsso rotaie ed accessori, 

portata dal Governo e mantenuta dalla Commissione nella 
somma di lire 400,000. 

(La Camera approva.) 
Categoria 40, ora 54, Materiale fìsso, macchinismi, portata 

dal Governo e mantenute dalia Commissione nella somma di 
lire 24,000. 

(La Camera approva.) 
Categoria 41, ora 53, Tronco da mia franca a San Paolo, 

portata dal Governo ed accettata dalla Commissione in lire 
800,000. 

ATHfiSioa. Le tronc de Villefranche à St-Paul a déjà coûté 
au trésor des sommes considérables, tout au moins ae 5 à 4 
inilions; je ne crois pas «n'écarter de la vérité en mettat ce 
chiffre à 3 millions 500 mille francs. Cette dépense a été a-
peu-pres perdue, puisque encore aujourd'hui les convois ne 
peuvent traverser cet espace et qu'on a dû y établir une voie 
provisoire avec un plan d'inclinaison, desservie par des che-
vaux. 

Est-ce un ©bslacle inattendu qui a arrèlé les travaux, ou 
qui a rendu inutiles ceux commencés ?... Non ! Depuis bien 
longtemps des personnes expérimentées et connaissant la pro-
vince avaient déclaré qu'il existait dans ce parcours des ter-
rains mouvants ou des marécages qui s'affaissaient continuel-
lement sous la moindre pression, et qu'il serait difficile, 
presque impossible d'établir une voie ferrée solide sur ces ter-
rains, sans aller à rencontre d'énormes dépenses. Ces obser-
vations étaient faites non seulement par des personnes de 
l'art, par des hommes pratiques et des ingénieurs; mais en-
core des personnes qui avaient expérimenté ce terrain, ava-
ient dit qu'il était impossible de pouvoir jamais le consolider. 

Malgré toutes ces observations, on s'est toutefois obstiné à 
passer la ligne sur ce tracé et à ne pas en admettre d'autre. 

Ce n'est pas mon opinion personnelle seulement que je cite 

ici, mais celle d'hommes qui ont eu l'occasion d'expérimenter 
la partie de la province dont je viens de faire mention. Je 
veux parler d'un homme distingué du pays, d'un homme tiês-
espérimenic et dont je déplore encore aujourd'hui la perte, M. 
le comte Petitti, qui avait été intendant de la dite province. 

M. le comte Petitti, qui avait la bonté de me traiter avec 
bienveillance, me disait, en me parlant de ce tronçon du 
chemin de fer de Villefranche à St-Paul, qu'il avait décon-
seillé ce parcours, qu'il connaissait les obstacles, que les 
ébouiements seraient fréquents, que le terrain céderait 
toujours. A ¡'appui de son avis il me racontait qu'étant 
intendant général de la province, pour entretenir la route 
royale, il avait lui-même envoyé sur cette petite distance 
toutes les provisions de pierres faites pour l'entière province, 
afin de consolider le terrain, et qu'il n'avait pu parvenir, 
malgré ces propres efforts et sa surveillance active, à affermir 
cette route d'une manière même satisfaisante. 

Il était donc incontestable qu'il y avait là des bas-fonds, un 
terrain mouvant, des sables, des marécages, qu'il y avait 
enfin des obstacles naturels invincibles. Je demande par 
conséquent à M. le ministre des travaux publics, pourquoi, 
lorsque l'expérience réunie aux études avait prouvé que 
c'était entreprendre un travail dont l'exécution est si dis-
pendieuse et presque impossible, que c'était entreprendre 
de remplir le tonneau des Danaïdes que de vouloir laire 
passer le chemin de fer sur ce tracé, pourquoi, dis-je, on a 
persisté, pourquoi on s'est obstiné à ne pas devier en 
essayant un autre tracé? Et pourquoi, après même qu'on a 
été obligé d'abandonner les travaux qui étaient déjà faits et 
qu'on a dù établir un tronc provisoire qu'on fait desservir 
par les chevaux, pourquoi on persiste à continuer les tra-
vaux sur ces terrains, espérant toujours, mais sans avoir do 
données fixes qui donnent non une certitude, mais une demi-
assurance qu'on réussira à consolider la voie surce terrain 
si malencontreusement choisi ! 

ikknabkejl,relatore. L'honorable député Avigdora attiré 
l'attention de la Chambre sur le tronc compris entre St-Paul 
et Dusino, où Ton a à surmonter une des plus grandes diffi -
cultés qui se soient rencontrées sur toute la ligne. 

M. Avigdor faisait observer comme quoi des sommes 
énormes avaient déjà été dépensées pour les terrassements 
entrepris dans celte localité, sans qu'on eût encore obtenu 
aucun résultat satisfaisant. C'est pourquoi il reprochait à 
l'administration de n'avoir pas adop'é un tronc qui aurait 
évité les inconvénients que présente la direction actuelle. 

Ayant dû moi-même étudier cette question, comme rap-
porteur de la Commission, il m'est résulté que des difficultés 
analogues se seraient présentées sur toutes les autres di-
rections que l'on aurait pu choisir pour franchir l'espace qui 
sépare le bassin du Pô de celui du Tanaro entre Asti et 
Montcalier. Ces difficultés tiennent à la nature même du sol 
qui est partout ou à-peu-près le même, et qui est incapable 
de pouvoir supporter les pressions qui proviennent des hauts 
remblais que nécessite le passage du bassin du Po à celui du 
Tanaro. 

Du reste, je ferai observer que Jes faits analogues se sont 
présentés sur un grand nombre d'autres chemins, et à ce 
propos je citerai un pays très-connu à l'honorable Avigdor, 
je veux dire l'Angleterre, où celte question a excité vive-
ment l'attention de tous les ingénieurs. 

Je tiens ici entre les mains un mémoire traduit de l'anglais 
qui est le résultat d'une espèce d'enquête qui a été ouverte 
parmi les ingénieurs les plus distingués de l'Angleterre, afin 
de réunir les notiona propres à fixer les ittées sur les œoyeni 



— 1949 — 
TORNATA DEL 28 APRILE 1851 

les plus propres à surmonter les obstacles que présentent les 
terrains de la nature de ceux qui se trouvent sur ie tronc de 
Saint-Paul à Dusino. 

Les procédés proposés pour vaincre ces difficultés sont 
en général incertains, et l'on a reconnu qu'il fallait l'action 
du temps afin de donner aux remblais la stabilité néces-
saire. 

Dans ces circonstances on peut aider la nature, mais 
souvent il est impossible de la vaincre au gré de l'impatience 
du public; elle est rebelle à l'art des ingénieurs comme aux 
votes des Parlements. 

J'espère néanmoins que les nouvelles mesures qui ont été 
prises pour vaincre ces obstacles, permettront, dans deux 
ans, de livrer à la circulation le tronc de St-Paul et d'affran-
chir le chemin de fer de l'inconvénient que présente le plan 
incliné actuel de Dusino. 

Du reste, les faits que j'avance ont été reconnus non 
seulement par les ingénieurs, mais encore par les géologues 
les plus distingués de notre pays qui ayant examiné et étudié 
attentivement le terrain dans les différentes directions qu'on 
avait pu proposer pour le chemin de fer, ont rencontré par-
tont les mêmes difficultés. 

C'est donc la nature du sol plutôt que nos ingénieurs qu'il 
faut accuser des inconvénients signalés par M. Avigdor. 

ayigî»®]». Je fais observer à l'honorable rapporteur que 
je n'ai point porté d'accusation sur personne, et que si mon 
intention eût été d'accuser quelqu'un, ingénieur, ou autre, 
je l'eusse fait clairement. L'honorable monsieur Menabrea 
me cite un ouvrage de monsieur f'regory ingénieur anglais, 
traitant des terrains mouvants et des difficultés que ces 
terrains offrent. Ceci prouve qu'en Angleterre il y a aussi 
des sols marécageux, il y a aussi des terrains mouvants, mais 
qu'à côté de la difficulté on cherche le remède, et ce remède 
on l'appliqne et on finit par vaincre les obstacles. 

En Angleterre on a construit des tunnels sous l'eau, comme 
nous le disait hier monsieur le ministre des travaux publics. 
En signalant à l'attention de la Chambre cette catégorie, je 
n'ai point voulu blâmer seulement la dépense qu'on se pro-
pose de faire, mais celles déjà faites ; j'ai voulu appeler 
l'attention de la Chambre sur cette circonstance qu'il aurait 
été facile avant, et non après, de nous éloigner de ce gouffre 
qui paraît devoir engloutir beaucoup de millions; j'ai voulu 
savoir s'il n'aurait pas été possible d'indiquer un autre tracé 
que celui qu'on a adopté. 

L'honorable monsieur Menabrea nousparlecomme si ailleurs 
il n'y avait pas des terrains de ce genre. Je prends la liberté 
de lui faire observer qu'il y en a tout aussi bien en France 
qu'ailleurs. En effet, on se souvient que lors de l'ouverture 
du chemin de fer du nord (en France), une partie du convoi 
s'est presqu'engloutie sous l'affaissement du terrain. Est-ce 
que dans moins d'un an, dans moins de quelques jours, l'on 
n'a pas consolidé ce terrain? Par conséquent ce que l'on 
peut réussir à faire en France, en Belgique, je ne sais 
pourquoi on ne pourrait pas le faire ici. Si dans ces deux 
pays on a trouvé le moyen de vaincre cet obstacle, on peut 
aussi y parvenir chez nous. Nous avons un avantage sur eux, 
c'est l'expérience qu'ils ont faite pour nous instruire. 

J'ajouterai à cela que si nous attendons, comme l'a dit 
l'honorable M. Menabrea, que le temps, consolide ce terrain, 
nous ne pourrons pas mesurer cette époque, vu que cette 
consolidation est en dehors des prévisions ordinaires, elle 
dépend d'un effet naturel. Les géologues nous diront peut-
être le temps qu'il faut pour qu'une couche de terrain se 
superpose sur l'autre. En observant le terrain, quand on 
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creuse terre, on peut reconnaître les différentes couches de 
la terre. Un géologue peut apprécier le temps à-peu-près 
qu'il faut à une couche de terre pour s'asseoir sur l'autre. 
Mais il ne peut pas nous préciser que ce phénomème aura 
lieu plus tôt ou plus tard, dans 10 ans ou dans 20 ans ; et si 
le terrain a été marécageux pendant un espace de temps 
illimité, si sa nature est telle, si malgré les travaux qu'on y 
a exécutés, on n'est pas parvenu à consolider ce terrain, je 
demande la garantie qu'on nous offre pour nous assurer que 
le terrain se consolidera par les simples effets de la nature. 
Mais, dans combien de temps s'accomplira ce miracle, car, 
à moins d'un miracle, la chose me paraît fort difficile? Si 
nous devons attendre l'inconnu, pourquoi ne resterons-
nous pas aussi dans l'inconnu en refusant le crédit de-
mandé? 

Pour mon compte, je ne refuse pas la somme de 800,000 
francs; mais je appelle l'attention de M. le ministre des travaux 
publics, spécialement sur ce tronçon du chemin de fer. Je le 
fais parce que je crois accomplir un devoir, je le fais parce 
que je crois qu'une fois une détermination prise, nous aurons 
une grande économie : je le fais enfin parce qu'aux yeux des 
étrangers c'est assez ridicule de voir un train s'arrêter au 
milieu de son trajet, la locomotive détachée, et des chevaux 
venant la remplacer. 

¡HKHBRE&) relaiore. Je regrette que M. Âvigdor ait peu 
compris le sens de mes paroles lorsqu'il prétend que je fais 
appel à un miracle pour consolider 1e tronc de route de 
St.-Paul. Je crois avoir dit que l'art était peut-être impuissant 
pour hâter la consolidation du chemin dans cette localité, et 
qu'il fallait attendre l'effet du temps. Cela est d'autant plus 
vrai, que les terres qui forment les remblais, s'imbibent fa-
cilement, d'eau, et que dans cet état elles ne sont plus propres 
à se soutenir; cela posé, il est nécessaires qu'elles aient subi 
l'influence de l'atmosphère qui peut en modifier les pro-
priétés. Ce n'est donc pas le cas d'accuser les ingénieurs de 
n'avoir pas de prime abord vaincu les difficultés. 

Ce qu'on peut dire, c'est que dès le principe on a fait les 
remblais avec des talus trop rapides comme s'il s'était agi 
de terres ordinaires. 

Maintenant l'on reconnaît que le moyen le plus propre à 
consolider les chaussées est de leur donner des talus très-
larges; et en cela on peut dire qu'on a même procédé avec 
une certaine prudence. 

En effet, si au début de cette entreprise, les ingénieurs 
avaient proposé de faire des talus avec cinq ou six de base 
pour un de hauteur au lieu de les faire de î i ¡2 à 2 de base 
comme cela se pratique usuellement, on n'aurait pas 
manqué de se récrier, contre l'inutilité de tels mouvements 
de terre, et peut-être l'honorable Avigdor aurait-il été un 
des premiers à en faire le reproche. 

Maintenant ce qui existe n'est nullement perdu ; on fait 
successivement ce que, peut être, on aurait dû faire tout dès 
le commencement ; mais, je le répète encorê dans de telles 
opérations il est impossible de tout prévoir, et lorsqu'on voit 
les plus habiles ingénieurs, tant Français, qu'Anglais et 
Américains, se trouver embarassés devant de telles difficultés 
on ne peut reprocher aux nôtres qui en étaient à leur premier 
essai de n'avoir pas été plus prévoyants et plus habiles que 
ceux des autres pays qui avaient pour eux la pratique et 
l'expérience. 

Je m'en rapporte d'ailleurs sur cette question au livre que 
j'ai cité où l'on pourra se convaincre des difficultés que 
présente cette question, difficultés que, si je ne me trompe, 
se sont présentées également sur le chemin de fer de Paris à 
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Kouen. Je le répète également, les géologues sont aussi 
d'accord pour reconnaître que le terrain aurait présenté des 
difficultés de même nature sur les autres directions que l'on 
aurait pu prendre, car le terrain est le même sur toute la 
ligne du Tanaro depuis Alba jusqu'à Asti. Ainsi devant de 
tels obstacles iahérents àia nature même du sol sur lequel est 
construit le chemin, on ne devrait pas être plus exigeant à 
l'égard des ingénieurs piémontais qu'on ne l'est à l'égard des 
ingénieurs des autres pays, qui eux-mêmes se trouvent très-
embarassés lorsque de pareilles circonstances se présentent. 

Du reste, je le dis, on nourrit l'espoir qu'il ne s'écoulera 
pas un temps bien long avant qu'on puisse livrer à la circula-
tion le tronc de St-Paul. 
paxeocjlpjl, ministro dei lavori pubblici. Io intendo di 

aggiungere alcune spiegazioni che potranno tranquillare la 
Camera su quell'argomento. 

Ciò che ha detto a tal proposito il deputato Menabrea, è 
giustissimo; non v'è altro sistema per rimediare agli incon-
venienti a cui si fe' cenno, se non quello di allargare la 
scarpa. 

Quando si sono determinate quelle opere, se in vece di 
avvisare ad un profilo determinato, si fosse lasciato che la 
natura stessa accennasse qual era il profilo da tenere secondo 
i fenomeni che succedevano a misura che si alzava il corpo 
stradale, avremmo già posto riparo a simili inconvenienti. Ma 
siccome con la prima base di scarpa succedevano notevoli 
scoscendimenti (ai quali forse si dava un'importanza più grande 
di quella che avevano realmente) così, in vece di adottare il 
partito semplicissimo di ampliare la scarpa, si pensò a molti 
provvedimenti, e si formò una quantità di progetti. In tal 
guisa non si procedette innanzi nei lavori e non si ottenne il 
risultamento che si bramava. 

La necessità di procedere con questo semplicissimo metodo 
di allargare la scarpa è stata da ultimo riconosciuta e conve-
nuta da tutti; e con questo sistema orsi procede. 

Debbo avvertire, che i lavori sono stati sospesi da lungo 
tempo, e che dall'epoca in cui furono sospesi fino adesso, 
pochi, anzi pochissimi inconvenienti si manifestarono. Si 
parla di tutta la linea di San Paolo; ma la linea di San Paolo 
è lunga 10 chilometri e gl'inconvenienti cui si accenna si 
manifestarono solo in tratti che sommano a tre chilometri e 
mezzo circa, nei quali si sono comprese le traversate delle 
vallette di Jemto e quella di Dusino. Ebbene, si sono am-
pliate quivi le scarpe, e non successero altri sconcerti. 

Osserverò ancora che si parla delle gravi spese fatte, ma 
non è sul totale delle spese fatte per tutta la linea che si 
potevano muovere censure come sprecate. La più gran parte 
dei lavori sonosi ben conservati. Le opere principali d'arte 
sono saldissime; e tutto il tronco dalla Migliarina a Villa-
franca non solo sta fermo, compreso il grande viadotto dello 
Stenevasso e gli altissimi argini che vi danno accesso, ma 
questo tronco è in esercizio, venendosi su esso dopo aver di-
sceso il piano inclinato di Dusino. 

Altri tronchi vi sono ben stabiliti, ma non compiuti, ed io 
ho ferma fiducia, confortata anche dal parere d'un uomo che 
è certamente giudice competentissimo in questa materia, del 

signor Stephenson, che procedendo col metodo più semplice, 
ampliando le scarpe, avremo una stabilità sicura, e non 
molto lontana. 

Dico poi che quanto ai fenomeni d'altre strade, di cui ha 
parlato l'onorevole Avigdor, perchè quelle strade non ave-
vano quell'enorme altezza a cui ammontano i nostri rilevati, 
hanno dovuto più lentamente acquistare la richiesta stabilità. 
La cosa è evidente; per arrivare a tanta altezza di rilevati 
conviene gravare il suolo di una tale enorme pressione, che 
la stabilità non può mancare. Io credo adunque che le diffi-
coltà che avremo incontrate per giungere a quella grande 
altezza, saranno state gravi sì, ma pervenutivi una volta, 
avremo conseguita una stabilità maggiore e più permanente, 
che se i rilevati avessero una altezza minore. 

Voci. Ai voti 1 ai voti ! 
presidente. Pongo ai voti la categoria ¿il, ora 55, 

proposta dal Governo e mantenuta dalla Commissione in 
lire 800 mila. 

(La Camera approva.) 
Categoria 42, ora 36, Armamento del secondo binario 

della sezione della strada ferrata tra Torino ed Arquata, 
proposta dal Governo e mantenuta dalla Commissione nella 
somma di lire 200 mila. 

(La Camera approva.) 
Categoria 43, ora 37, Macchinismi per la delta sezione, 

proposta dal Governo e mantenuta dalla Commissione nella 
somma di lire 100 mila. 

(La Camera approva.) 
Categoria 44, ora 38. Utensili di officina, proposta dal Go-

verno e mantenuta dalla Commissione nella somma di lire 
150 mila. 

(La Camera approva.) 
Categoria 45, ora 39, Locomotive, proposta dal Governo e 

dalla Commissione nella somma di 550,000 lire. 
( La Camera approva. ) 
Categoria 46, ora 40, Vetture e vagoni, portata dal Go-

verno, e mantenuta dalla Commissione in lire 500 mila. 
(La Camera approva.) 
Categoria 47, ora 41, Spese eventuali,portata dal Governo, 

ed accettata dalla Commissione in lire 500 mila. 
(La Camera approva.) 
Ora verrebbe la parte II del bilancio delle spese di manu-

tenzione, e di esercizio delle strade ferrate. 
Foci. A domani! a domani! 
La seduta è sciolta alle ore 5 e 1(4. 

Ordine del giorno per la tornata di domani : 

Seguito della discussione del bilancio passivo dell'azienda 
delle strade ferrate ; 

Seguito della discussione sul progetto di legge per la tassa 
di navigazione e d'ancoraggio; 

Discussione del progetto di legge sulla corrispondenza 
postale colla Sardegna. 


